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COMPTE RENDU 
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De la Sociéré Royale d'Agriculture i 
Histoire naturelle et Arts utiles de 
Lyon I depuis le i .^ féi^rier 1 8 1 9 ^ jusqu'au 
i»^ mars 1820. 



M 



BSSIBUfiS, 



L'agronomie, comme toutes les sciences phy- Réflexions 
siques , ne peut avcnr d'autre fondement que les "J^^** d'aerf- 
faits , et ceux-ci ne sont poiiit les conquêtes de culture ; |iar /à 
rimagiûatîon , mais le prix dé la sagesse qui ob- Secrétaire. 
serve lanatuce^ et de la.sagacité qui la soumet 
à de^ expériences. 

IjCS faitç d*histoire naturellequé nous ont trans- 
mis les an;cienft furent presque tous recueillis 
par ufie* longue et profonde observation : le vieil- 
lard de Cos>, Je philosophe de Stagyre, ainsi que 
l^ disciples de ces deux grands hommes , étvt* 
dièrent «fe^iaucoup 1^ natuiie , et l'interrogèrent 
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rarement C'est à une époque voisine de nojtre 
âge, que Part expérimental a ouvert de nouvelles 
routes à l'esprit humain. 

Alors , les investigateurs djC la nature , nim 
contents d'attendre les phénomèmes spontanés 
pour les noter avec fidélité , les firent naître par 
des procédés ingénieux et hardis ; ne s'arrêtant 
plus à la surface des êtres physiques , ils péné- 
trèrent dans leur intérieur^ pour en explorer les 
entrailles ; ils les mirent en présence les uns des 
autres pour connaître les lois et les effets de leur 
action réciproque. 

Du moment que ces amis de la vérité eurMt 
donné 4 leurs recherches un but si lointain , si 
difficile, ils sentirent lebesoin de se réunir pour 
concerter leurs plans, combiner leurs efforts , se 
partager les fruits de leurs travaux. Et de ce 
noble besoin naquirent les associations savantes* 

Parmi ces sociétésutiles , celles qui se dévouent 
au perfectionnementderagricultuteont recueilli 
moins que les autres de ces faits positifs, incon- 
testables, féconds', que lès seules expériences peu-, 
vent fournir. &)mment'n'en serait-il pas âiôsî ? 

Les Sociétés d'agriculture comptent beaucoup 
moins d'années d'existence que les autres^Sod^ 
tés savantes. Le&i questions dont elles s'occiij^ent 
eidgent , pour être résdlues , un espacé de tems 
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beaucoup plus long. Eii effet , tandis que peu de 
jours, souvent peu d'heures, suffisent pour arri- 
ver i une découverte capitale, en physique, en 
chimie, en médecine, il faut plusieurs saisons 
pour conipleter la moindre épreuve agronomique. 
Et combien de fois le soleil ne renouvelle-t-il 
pas son cours , avant qu'il soit possible de par-, 
venir à un résultat dans l'exploration de l'éco- 
nomie des forêts , du croisement des races , de 
l'exacte fabrîcationdes engrais? L'illustre Af^z^^/xi^r 
demandait trente ans d'expériences pour r&oudre 
un seul problême relatifà l'aménagement des fu- 
taies. Certains essais sur l'éducation des animaux 
domestiques sont suivis en Angleterre depuis soi- 
xante ans; et les Suisses ont employé tout un 
siëcle pour perfectionner l'engrais liquide qu'ils 
appellent Lizée. * 

Ces longues expériences né se font pas dans 
un cabinet j un laboratoire , un amphithéâtre ^ 
elles ont lieu dans les campagnes , où presque 
toujours elles sont contrariées par les intempé^ 
ries, les météores, un sol ingrat, par des ani- 
maux destructeurs. Lés objets de ces mêmes expé- 
riences ne sont pas' des corps inertes soumis à. 
des ïois d'un application rigoureuse : ils vivent , 
et des-lors , leur mode d'existence est soumis à 
l'action d'un principe qu'on ne peut définir , et 
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dont Knfluence échappe trop souvent & tous nos 

moyens d'investi^tion* 

Ainsi , les expérinientateurs agronomiques sont 
condamnés à lutter contre toutes les résistances 
de la nature. Pour triompher de tant d'obstacles, 
souvent ce n'est pas trop de la plus impertur- 
bable patience , ^^ ^^^ ^^ P^^^ ardent , de la 
plus vive perspicacité , des connaissances théo- 
riques les plus .profondes et les plus étendues. 
D'autres fois , je le sais , d'importantes décou- 
vertes agricoles ont été faites par des hommes 
grossiers y mais elles fussent restées stériles si 
la science ne les eût saisies pour les féconder. C'est 
ainsi que le ha«Ar4 peut bien ofFrir un diamant 
i l'individu le moins propre à en apprécier la va- 
leur; mais il n'appartient qu'au lapidaire de le 
tailler , de le polir , de lui donner les formes et 
l'éclat qui en font l'objet le plus précieux de la 
nature inanimé. 

Aux yeux, de l'homme incapable de réfléchir , 
les faits sont toujours seuls et isolés : la médita** 
tion les compare entre. eux ^ elles les enchaîne , 
elle remonte à leurs causes • elle cherche à les 
réunir sous des lois générales , accessibles au rai. 
soiinement ; elle parvient quelquefois à conclure 
de leur eidstehcei la probabilité > la certitude même 
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il^en produite de semblables ; et de tous ces élé- 
mens elle compose des théories. 

Quelques théories lumineuses ont, dans ces 
derniers tems, enrichi Tagronomie; tel est Tart 
des assolemens. Nous en attendons de plus impor- 
tantes encore d'un avenir qui n'est peut-être pas 
éloigné de nous : tel est Tart des engrais artifi- 
ciels. Quand on connaîtra bien la manière de 
composer ces substances fécondantes, celle de les 
accommoder aux qualités des terreins qui doivent 
les recevoir , quapd ces méthodes seront adoptées 
par^tout, et avec toute l'extension dont elles sont 
susceptibles , alors les richesses agricoles de notre 
belle patrie doubleront nécessairement 

£n attendant une rév<4ation si heurejiise, ten- 
tons avec ardeur et provoquons, de toutes nos 
forees,les essais qui doivent l^mener, consignons- 
eaavec eiiipressement les résultats dans nos ar- 
chives. Songeons que , sans être décisives , des 
expériences agricoles peuvent être avantageuses. 
Combien en efFet , n'a-t-on pas vu d'agricul- 
teurs, qui, n'ayant pas atteint le but qu'ils s'é- 
taient pjroposé., ont néanmoins trouvé des tr^rs 
sur le chemin qui y conduit I 

Ceux, qui s'égarent dans de fausses routes, sont 
loin eux*-mémes de démériter du premier des arts. 
Les revers^ qu^ils éprouvent ne tardent pas à les 
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ëclairev; tt ces mêmes revers servent de leçons 
à ceux qui les obâerrent ; et souvent ils les con- 
duisent à clés succès. 

L'intérêt persomiel est toujours en garde pour 
prévenir la propagation des erreurs agronomiques; 
aussi sont-elles bien rarement contagieuses. Tan« 
dis qu'on a vu , de tous les tems ^ de faux systèmes 
de physique ou de médecine se répandre comme 
des torrens, et envahir les domaines de ces deux 
sciences , on a toujours remarqué ique des illu^ 
sions agrieoles se dissipaient avec la fortune de 
celui qu'elles avaient ébloui. 

On peut inventer des observations , supposer 
des expériences pour étayer de mensongères 
théories ^ physiques ou médicales ; mais comment 
en imposer sur des faits agricoles , que tout le 
monde peut voir, constater^ et suivre pendant 
plusieurs années , sur des fkits que personne n*a 
intérêt à adopter de confiahce, et que'^ Tintérêt 
personnel) si difficile, si elairvoyaiït ^ se chargé 
d'examiner , d'éprouver et d'appréciet à leur juste 
valeur? ... 

Ah ! ce n'est pas la méfiance conf ré ce ^\ est 
nouveau qu'il faut prêchei" aux CiiltivateUrs , ils 
ne sont que trop disposés à rejetter , sains exaînen , 
toute espèce d'innovation. Toujours attachés a 
leurs vieilles pratiques , toujours prévienus con- 



Digiti 



izedby Google 



de Lyon. 1 1 

tre tout ce qui s*en éloigne , ce n*est qu*apres 
avoir vu et revu , après avoir calculé vingt fois , 
qu'ils peuvent se déterminer à admettre quelques 
changemens. Rappelez-vous combien il a fallu 
d*efforts , de constance , de. ténacité pour faire 
adopter aux cultivateurs français , la parmentière^ 
les mérinos , les prairies artificielles , le gypse ^ 
et tant d'autres importantes améliorations; avec 
quelle lenteur elles se sont propagées dans les 
campagnes qu'elles enrichissent ; et combien il 
existe de coçtrées où ellesn'ont pas enc<Hre piénétré* 
N'en doutez pas , Messieurs ^ celles que vous mé^ 
dites éprouveront le même sort , et ce ne sera 
qu'au prix d'un zèle à toute épreuve et d'une iné- 
branlable persévérance, que vous répandrez au- 
tour de vous la culture du niûrier , celle des plan- 
tes oléifères , celle du maïs précoce , la fabrication 
et l'usage des engrais artificiels. 
, Puisse la notice de vos faravaux pour Tannée 
dernière , que je vous soumets aujourd'hui , faire 
çennaitre et apprécier dignement vos vues et vos 
découvertes y et coneourrir ainsi au but de vos 
louables efforts ! "^ 
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STATISTIQUE. 



Notice fia- * Avant de chercher les mojens de répandre 
tlstiqne far la d'hcureuses améliorations dans les campagnes , 

commane de , . t o » 

Loire-, par M. " importe de connaître Tëtat de leur agneul- 
Cochard. Jure et de leur industrie , et de remonter 
aux causes qui l'ont amené. Bien con- 
vaincu de cette vérité , M. Cochard votre Pré- 
sident, s'occupe depuis long-tems, de recher- 
ches statistiques sur les communes rurales du 
canton où sont situés ses domaines. Il vous â 
présenté , dans les années précédentes , des dé«- 
tails précis sur Tagriculture et Tindustrie de 
Ste-Colombe, de Condrieu , d'Ampuis,' de St- 
Cyr , de St-ftomàin- en- Galles. 11 vient de 
vous décrire, àYec la même fidélité ^ la com- 
mune de Loire. 

Elle est située sur la rive droite du Bhdne , 
à 8 kilomètres de Ste-Colombe, chef-lieu du 
canton , et à s5 de Lyon. Son territoire se 
compose, d'une: plaine assez fertile , d*ùn coteau 
couvert de vignes , et de sommités ^ devenues 
pour ainsi dire improductives , depuis que dlm- 
prudens défrichemens ont fait disparaître les 
arbres qui les couronnaient Ce territoire iné- 
gal, offre çà et là des scènes pittoresques et 
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gracieuses; il est; sillonné par trois ruisseaux qui 
traversent le village et lui ont donne son nom. 
En effet, il se nommait autrefois Zi^£r/, abréya- 
tion de Ijjd rieux , vieux mot signifiant les 
ruisseaux. 

Luiri^ actuellement Loire, a ëtë habité par les 
Romains qui y fabriquaient de la poterie ; il fut 
dans la suite , sujet du chapitre de Vienne. 
Quoique réuni à la France par Philippe de Va- 
lons, sa juridiction n'en fut pas moins un su- 
jet de guerres sanglantes entre les églises de 
Vieni^ie et de Lyon. Ces guerres se terminèrent 
en i354 par une transaction dont les clauses 
bizarres caractérisent l'esprit de ce siècle. gros- 
sier. On 7 stipule, entre autres articles , que les 
hommes et les femmes non nobles surpris en 
adultère seraient condamnés à payer soixante 
sols de forts neufs-, non anx parties lésées, mais 
aux obédienciers des églises de Lyon et de 
Vienne. Les coupables hors d*état de payer de-^ 
valent être fustigés et courrir tout nuds dans les 
rues du village , etc. 

Cette commune fut dévastée plusieurs fois 
pendant les guerres de religion. Tout porte à 
croire qu'avant cette époque funeste , elle était 
plus considér£d)le et plus populeuse que de nos 
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joars, où cependant on compte quinze cens 

individus. 

Quelques-uns des usages qui s'y pratiquent 
de tems immémorial sont curieux : un notaire 
qui vient de dresser un contrat de mariage re- 
çoit dôs mains dé la fiancée une poule vivante; 
si etle se marie hors de la paroisse, les jeunes* 
gens éé réunissent et s'opposent à son départ, 
à moins que le futur ne leur paje une somme 
convenue , c'est ce qu'on appelle le droit de 
rabdndage. Toujours une messe de mort est 
chantée après une cérémonie nuptiale ; toujours 
iin repas suit un enterrement, et dans ce repas 
souvent très-copieux «n ne sert , en signe de 
deuil , que des viandes bouillies. ' 

Le luxe, des filles consiste dans \m parapluie 
de soie ; qudque «oit le tems et la température 
cet instrument fait partie dé leur toilette. Elles 
le portent aux fêtes bàlàdoires des environs , 
et ne le quittent pas pour danser. 

Ces usages et beaucoup d'autres que M. Càehard 
nous a fait connaître, ont résisté à la l^é^olu- 
tion. Cette secousse terrible s'est fait sentir à 
peine dans une commune dont les habitons se 
sont toujours montrés fidèles à leur patrie , et 
sincèrement attachés aux principes d'une reli- 
gion toute de charité. Notre confrère nous peint 
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8oud les plus belles couleurs les mœurs de ce^ 
estimables cultivateurs : ils ont de la franchise 
de la loyauté 3 ils sont ennçfîiis des procès et 
constamment disposés à s*aider les uns les autres. 
Les femmes sont réservées , pieuses ^ et remplis- 
sent avec fidélité tous les devoirs domestiqua. 
Aussi , ajoute M. Coehard , sll existe dans le 
départen^ent une heureuse pontrée, nulle autre 
plus que Loire ne mérite ce titre 3 on 7 trouve 
tout ce qui peut satisfaire les besoins réels ^ 
toutes les jouissances qu'un çceur pur peut dési- 
rer, tputes les ressources qu'offre une société de 
frëres et d'amis , tout le bonheur que procure la 
pratique des vertus: 

Ce n'est pas san9 regrets , que, forcés de noua 
renfermer dans les bpmes d'une notice succinte, 
nous passons sous silence d'autres détails ég^le^ 
ment pleins d'intérêts sur la statistique de Loire ^ 
nous rapporterons du moins textuellement ce que 
dit M. Coehard relativeme^t à l'agriculture de 
cette commune. 

» Lçs habitans de Loire^ dit-il , sont essen- 
tiellemœt agriciilteurs , et ils tirent, par un tra- 
vail sagement combiné, un grand parti de leurs 
terres. La plaine n'est pas très*étendue , mais 
elle est féconde et constamment en rapport. 

i> Le coteau est, jusqu'à une certaine hau- 
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teur , tapissé de vignes , dont les deux tîer$ 
sont à grands plants, parmi lesquels la serine^ 
et la salanaise, autrement dite persagne, domi- 
nent ; Pautre tiers est en gamais. )i 

» On y cultive la vigne comme dans le reste du 
canton, mais les produits eh sont bien difTérens. 
Un sol riche en principes alcalins, y procure, 
à cet arbuste une prodigieuse végétation. Il 
n'est pcHut rare de voir, dans quelques parties 
de la commune , lliommée de vigne, qui se com- 
pose de 7 à 800 ceps ^ rendre cinq et même 
six hectolitres de vin. Les vignes plantées en 
ganiais , isont infiniment moins fécondes; mais 
aussi , leur entretien est moins dispendieux* » 

» Le vin de Loire est très-coloré et peut se 
garder facilement deux à trois ans ^ il est 
d'autant plus recherché pour l'usage journalier 
du ménage, qu'il contracte moins le goût de 
vert , lorsqu'on le tire au tonneau. Il n'est ce- 
pendant pas irès-généreux , puisque le souti- 
rage l'affaiblit beaucoup. Un des territoires de 
Jjoire , celui de Marme , qui donne la meil- 
leure qualité de vin, était, il y a deux siè- 
cles , couvert de bois , les défrichemens qu'oa 
y a opérés ^ les plantations de vignes dont ils 
ont été suivis ont multiplié considérablement 
son revenu. ». 
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» La majeure partie des vins de Loire se con- 
somme à Rive-de-Gier et à St-Etienne; néan- 
moins Givors , Lyon et Vienne en tirent aussL 
Leur prix varie depuis i5 jusqu'à 24 fr. rbec- 
tolitre , année coihmune. » 

n Après le vin , les principales récoltes de Loire 
sont le froment, le seigle, le gros blé, Torge» 
le sarrasin ; mais ces récoltes ne suffisent guère 
que pour nourrir les habitans pendant neuf 
mois , dans les meilleures années. » 

» La plaine fournit encore du chanvre de très- 
belle qualité , du colzat , des légumes , etc. La 
hauteur et les îles donnent de Tavome. Quoi* 
que ces objets de culture ne semblent pas d*une 
grande importance, ils ne laissent pas d'ajou- 
ter au bien-être des habitans. » "^ 

» La pomme de terre offre de plus grandes 
ressources, et parmi les variétés de cette plante , 
celles qu'on cultive à Loire avec le plus de sue- 
ces sont^ la patate , la jaune , la violette , la 
rouge , etc. La récolte de ce tubercule, ordinai- 
rement abondante , est employée d'abord pour 
la nourriture des hommes, ensuite pour celle 
des bestiaux. Ils ne la consument pas toute 
entière , ils en apportent une partie au marché de 
Givors et à ceux des communes voisines. » 

» Il n'y a pas un demi-siècle que la pomme 
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de terre et le trèfle étaient inconnus à lL*oire. yt 

» On suit dans cette commune, relativemerlt 
à la culture de la pomme de terre, une pra- 
tique remarquai)le. Elle consiste à renouveler 
Ja bonne qualité des pommes de teirre par la 
semence, jetée en terre à l'entrée dû pnntems; 
il en résulte que le propriétaire peut espérer 
de recueillir , vers la fin de juin , une rÀ:oIfe 
qui le dédommage de ses travaux ; mais s'il 
plante presque aussitôt , dans un terrein pré- 
paré convenablement les plus petites de ce» 
pommes de terre , il obtiendra dans ^automne 
une seconde récolte extrêmement abondante , 
et la pomme de terre aura acquis par ce mode 
de renouvellement une qualité supérieure 
qu'elle n'aurait pas eue pai* le procédé ordinaire. i> 

» II n*y a presque pas de prairies à Loire , 
néanmoins on y nourrit 4° bœufs, 25o vaches', 
6 chevaux, loo ânes, 35o chèvres et autant 
de brebis ou mouton]». On y élève, année com- 
mune, environ 5o vaches et loo chèvres. C'est 
avec rherbe qu'on ramasse dans les blés et 
dans lesf vignes, avec la pomme de terre ,.la 
rare, avec le produit de quelques prairies arti- 
ficielles qu'on parvient à nourrir ces animaux. 
On ne cultive en prairie artificielle que lé 
trèfle ^t la luzerne. Quant à l'esparcétte qui 
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réussit sî biea dans les communes Yoisiiie^, ^1(^ 
est stërile dans celle-ci. >i 

n Le nombre des bœufs diminue de jour en 
four à Loir^, et celui des vaches y augmente. 
Cela tient à la division des propriétés qui| 
depuis la révolution , va toujjour&t en croissant >» 
» Le bétail de Loire n*est pas. suffisant pour 
fournir Tengrais nécessaire à une> grande éten^ 
due de cultures permanentes. On 7 supplée 
^n achetait , chaque année , 4ans le départ^ 
mentderisère quelques bateaux de paille qu'oa 
fait pourrir^ c'est ^ans ce mêmp départemeii^ 
qu'on se pourvoit du blé qui nnânque. » : 
^ » Les chèvre^ font beaucoup damai aux haies 
et aux bois. }1 seitût bien à désirer qu'on adoptât 
dans Loire l'usage pratiqué dans le Mont-dk^c, 
de nourrir ces animaux à T^table , .au.moyep 
d'amples provisions ^e feuilles de vigne vm!ii^ 
après la vetidange. » ^ • . / . 

» On trouve dans la plaine de Loire une grande 
quantité de noyers^ de cerisiers, de poiriers; on 
voit sur le pochant deâ collines eC sur; celles des 
gorges formées par lç$ ravins, ! des pommier^ ^ 
des châtaigniers et des marronniers. €es arbrfs 
donnent de^ fruits exoellciis et d'une b^lle esp^e 
qui se débitent à Lj^on^ & yîehiie,.à Oivors; l^f 
marrons snfto^-yijeuiss^ JèulieL,trèsfgmnd^; Ré- 
putation , par leur saveur sucrée et leurs qualités 
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nutritives. II s'en faisaitautrefois des envois cou-* 
sidérables à Paris ; ils y étaient connus , a însi que 
ceux de St-Romain en Galles, sous le nom de 
marrons de Lyon. L*hiver de 1789 fit périr les 
neuf dixièmes de ces arbres , et aujourd'hui on 
recueille à peine, année commune, cent bicbets 
de marrons. Leur prix varie depuis 10 jusqu'à 
24 fr. le bichet. » 

» Des mûriers se rencontrent aussi dans la 
plaine, mais en petit nombre. On greffe ces di- 
vers arbres , même la vigne , à la fente ou à 
récusson. Si elle manque on greffe Tannée sui- 
vante l'abricotier , le marronnier et le mûrier sur 
le rejet , en sifflet ou nane. » 

» Les îles du Rhône sont en grande partie 
couvertes de saules, de peupliers, d'aulnes et 
d'autres plans analogues. On y ùxi chaque année 

'beaucoup de fagots destinés aux poteries, et des 
échalats pour la vigne connus sous le nom de 
inayere. Ce genre de propriété donne un assez 
bon revenu. )> 

-* » Sur la hauteur il tteste quelques bois en 
pin, chêne, châtaignier^ fayard ; mais en géné^ 
rai ils ne fournissent aii' bout d|e 7 à 8 ans 
qi}|e des fagotes ou des feuillages pour la nour- 

-'iltâte des bestiaux'. :Les^ pins q«i multiplient 

^"kifiniment) «sur toiit Jdepaiâ uo^ j|ii/dffwbao^ d'an- 
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n^, nuisent aux autres bois ; on les arracha le 
plus souvetit avant qu^ils soient parvenue à une 
certaine grosseur ; on les vend en iheule pour 
les verreries de Givors; les potiers achètent leurs 
branchages. » 

)> On exploite mal les bois taillis , et non- 
seulemenrt on ne tire aucun parti de l'ëcorse 
du chêne qui , aillem^ , donne des produits cer- 
tains.; mai$ encore jHi laisse subsister des sou- 
ches volumineuses .de cet arbre , qui ôtent aux 
jets la vigueur ;n^cçssaire pour prçspérer , et qui 
finissant ipiar p^vir.;^ ce qui occasionne des clai- 
jrienreseiLtrêmeioent préjudiciables. » 
.. Adirés j^voj^ ,d^rit la culture de Loire, M. 
Cochard a parlé de la richesse minérale de ce 
territoire. Tout annonce qull recèle des mines 
de houille 5: et Ton y découvrit eh i8o3 et 1804 
une mine de plomb qui paraissait riche et peu 
profonde. Une concession fut sollicitée par les 
propriétaires du fond; on ]> refusa sur la récla- 
mation de MM. de Blumesiein , concessionnaires 
d'une mjine-de plomb séparée de Loire par le 
Rhône et une distance de dix kilomètres. Ces 
Messieurs prétendirent que leur privilège s'éten- 
dait îusqUeS'Ià, çt ils n'en usèrent que pour 
faire fermer deux puits qu'on venait de creuser* 

IdÀtt po^^e encore du quarts, connu dans 
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lé pays sous le nom de chienManc ; on Inexploité 
dépuii^ Il à i5 ans pour l'envoyer à Givors où 
il sert à foire de la gobéletterie. 

€etèe cômhiiiAe avait, avant la révolotion , 
32 ateliers de tuilerie et 5 de poterfe ^ elle n*eh 
a plus aujourd'hui que 8 pour tes tuiles et trois 
pour les vases d'argile. Ce genre d'industrie qui , 
à Loire , remonte au tem& des Romains , qnitiie 
ce village parce que le bois y est devenu rare. 
Elle s'est l'àpprèchée des fieuic où l'on exttàit la 
houille, que Ton est pàrVehu' à fàiÀ servira' la 
cùiiàson de Targile. Des tuifteifs et j[^l faveurs dés 
potiers de Loire Ty ont suivie j cl bfit réhbncé ou 
lieu natal; d'autres vont^ offrir leurs 'bras et' leur 
expérience à des fabriques étta^gëveâ, fel dppot- 
iènt annuellement à Loire lé fruit dé lettt» travarl. 
"Dés femm'es de cette industrieuse commune 
achètent des pocons: aussitôt après la ihontée 
des' vers • elles en filfefnt la sdie avec un «dîn et 
une adresse qui* la ^t rechercher par les négo- 
dansée Lyon. ' '.,/^ . ;•. 

Deux' améliorations îiripdiiahtes augmente- 
raient la*" prospérité de Loire *: l'ouverture pro- 
jetée de là roule iiê Lyoïî *à Beaùcaîrè, par la 
rivé droite du Rhône f'èt rencaissement d'un 
iBeuve dont les câptîces et lei envahissfeôfiens por- 
tent un grand dommage à l'agri culture de Tin- 
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téi^essanite commuae que M. Cociard vous a &it 
connaître. 

M, Grognier. quî a formé lé projet de vous Notice «tatîn- 

^ ^ . . , j tîque sur le$ 

soumettre un aperçu stabstique sur les douze chèvres des 
communes des Monts-d'or lyonnais, vous a coih; Moms-d'Or.par 
muniqué l.es résultats de ses recherches sur les ^- ^^"ê^'"^''* 
chèvres qu'on y nourrit- . , 

Votis le savez , Messieurs , le bëtail capricieux 
ci vagabond , qu'on accuse de faire quelquefois 
des dégâts dans les vignes , da^s les haies , dans 
lès taillis, a été l'objet de plusieurs ordonnances' 
non seulement sëvèr.es , mais encore cruelles. Oh 
a poussé la rigueur dans quelques pays jusqu'à 
en proscrire inipitoyablemenl la race; on n'a pas 
voulu considérer que les chèvres tiennent lieu de 
vaches sous la chaumière de l'indigenè; que 
contentes d'une pourriture grossière ^ elles pro- 
diguent un lait abondant à la pauvre famille qui 
l'es a élevées , que ce lait est plus nutritif que 
ceFui dé ta brebis , qu'il se cofivertit mieux qge 
celui de la vache en petits fromages d'un goù^ 
exquis , que \ pour l'ordinaire , ce lait convient 
mieux que celui de la vache pour rétablir un 
estomac délabré ; ooji'a pas voulu songer que 
la chèvre tend sa mamelle à l'enfant qui ne peut 
plus rien puiser dans un sein mateniel qu'é 
ÎHélrî le besoin , le chagrin ou la maladie. 
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Au lieu de proscrire des animaux si préciei», 
ne peut-on pas , au moyen de rëglemens admi- 
nistratifs, faire cesser les inconvéniens de leur 
parcours? Ce parcours est-il bien nécessaire? 
n*est-il pas possible de tenir constamment à Tëta- 
ble des quadrupèdes vifs, alertes, qui paraissent 
avoir un si grand besoin d*exercice ? le régime 
sédentaire est-il capable d'altérer la santé de ce$ 
animaux et de diminuer les produits que nous 
en retirons ? Oest là un problême qu*a résola 
une expérience suivie depuis longues années aux' 
portes de notre ville. 

Les chèvres des Monts-d'or , qui passent à 
retable leur vie toute entière, jouissent d'une 
santé robuste presque inaltérable; elles don* 
nent en très-grande abondance un lait qui sert 
i fabriquer des fromages 'renommés dans toute 
la France. Leur fumier , qui est recueilli en en- 
tier , surpasse en vertu celui des grands animaux 
domestiques ; il égale presque celui des bêtea à 
laine. Leur poil ^ dont on n'a rien fait jusqu'à ce 
jour , sera sans doute bientôt une matière pre- 
mière recherchée. 

Ce poil grossier acquerra de la finesse, bu pour 
mieux dire , il se changera en duvet par des ap- 
pareillemens^t des croisemens dirigés avec intel- 
ligence. Le succès de l'importation des moutons 
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espagnols nous garantissent ceux que nous atten- 
dons de l'introduction toute récente des chèvres 
tfaibétienhes. 

.^ Charge par le gouvernement d'aller recevoir à 
Marseille cette colonie précieuse , le respectable 
Tessier , de Pacadëmie des sciences , voulut avoir 
des renseighenîens précis sur les chèvres du Mont- 
ii'or. Il invita M. Grognier de recueillir ces l'eu- 
seignemens pour les lui transmettre. Telle futîoc- 
casion de la notice sur ces animaux qui vous a 
été communiquée et dont voici l'extrait : 
t Dé tèms immémorial , on entretient environ 
4ouze mille chèvres dans doinsè communes situées 
fiur un territoire montueux , couvert de vignes 
pu de taillis, et qui dans Son plus grand diamè- 
tre n*a pas deux lieues d'étendue; Ces chèvres ne 
constituent pas une race particulière ; on en voit 
À poil ras, à poillong, de cortiues, de muses ok 
«ans cornes ; celles-ci sont tes plus estimées. Pres- 
que toutes ces chèvres portent chaque aimée 5 
quelques-unes donnent deux chevreaux chaque 
portée; on en a vu qui en donnaient trois , d'au- 
tres quatre. Elles produisent plus de femelles que 
4e mâles. 

, La fécondité des boucs dans les Monts-d'o'r est 
remarquable : il existe à Colonge deux boucs qui 
ont fécondé l'an dernier, plus de six cents chè- 
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vres;, et r^en n'aaoonce quils §oient ^tsés. Un.* 
bouc bannal de,St-{lomain a. couverts <)a4i$ une. 
saison, quatre cents femelles, et Fannie suivante ^ 
il recommença son service. Un boiic^^St-Didier 
couvrait fréquemm^t q^ar$^lte chèvres dans un ' 
jour. Ces yigooireux.ëtalonfr sont n^îS'Cn fonc-f 
tion des Tage de, sept moisf qju le&véforme à deuii 
o^ trois ans, non q^'à cet âge its^soji^ià^ éjiiiif^., 
mais à, cause de Vin^upporUble ode^r^: %a*iU 
exhalent alors. ;, .. 

Oest souvent avant la deuxi^mf! aiup^ qu'on 

fait servir les chèvres à la reproduyqtioa$,oa les 

réforme à lo à z5 ans. Pleines ou l^itièi^s»^ fUes 

valent de 20 à 36 fr. Les stéi:ileB.,.qH'pn nomme 

vaqui^s , sç vendent à peine le tiers de cette somme. 

EUles ne sortent dç l'étahle qu'aa n»oment de 

la monte , et tout, au plw pendant . qudques 

jours après, la moiç^n ou les vendanges $ encore 

les musèle t-ipn ^ijielquelbid a)0» pour les, eon^ 

duii^ au p^tu^^ge[ et p^ur j^^ i&imener à l'etabie ^ 

quoique prttsque toujojiKs^ ranferm^ , eUeft^ont 

une çanté robuste,: l^^cele ^[étérîia^ven'ja) p^s!con- 

n^ssance qu'aucune épisootie 1« ait* atteinte^; 

leurs maladies les plus communes soutnerveuses 

^t rare^lçnt iQorte^es. Il est rUrequelenirgestation 

et leur mise bas soient acccitnpagnéeËi dlaccident. 

La plim girandçi propreté règsiie dans leur babi- 
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talion ; elles $ont traitées avec douceur par les 
ftmmes qui en ont soin. 

On nourrit ces chèvres, pendant la belle sai« 
ison, avec îles herbes de toutes espèces; c'est au 
point que de pauvres femmes leur donnent des 
chardons et des bruyères. Elles consomment du 
regain , des feuillet d*arbres, du marc de noix^ 
nommé trouille ^ du marc de rafle ^ après qu'on 
à tiré le petit-vin appelé piquefU '^ (xs de^x es- 
pèces de marcs sont délayées dans l'eau chaude. 
On leur fait boire le petit-lait, résidu du fro- 
mage qu'elles fournissent. On cv^Itive pour elles 
cette vàriélë de chou vert ( brassica oleracea 
^iridis ) nommé chou chèvre , chou cavalier : 
crucifère gigantesque s'élevant quçlquefqis à 8 
ou 10 pieds et dont la tige peut devenir presque 
aussi ligneuse que celle de l'aubepin. Quand on 
a douze ehèvries à nourrir, on couvre de ce 
chou , une demi-bicherée lyonnaise ^ qui équi- 
vaut i environ, la 16.^ partie d'un hectare. Leur 
nourriture d'hiver se compose, en très-grande 
partie, de feuilles de vigqe rai|iassées sur .les 
ceps après la vendange et qu'on a ^it (oacérer 
dans des fosses bétonnées, creusées. dans un lieu 
fraiiSi, coutert, i l'abri du soleil* I^s plus grandes 
ont environ dix pieds en tous* sens* Ceux qui 
nourrissent un grand noiiabre df chèvre^ ont 
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plusieurs fosses; ceux qui en entretiennent pe« 
conservent leurs feuilles dans des tonneaux dé- 
foncés ; dans tous les cas , les feuilles sont for- 
tement pressées, et mêlées avec une petite quan- 
tité d*eau. On les recouvre ensuite de planches 
sur lesquelles on place des pierres énormes. La 
fermentation qui s'établit est analogue à celle 
dont le produit est la chou-croute. On retire le» 
feuilles au bout de deux mois; elles ont alors 
contracté un goût acide comme de petit-lait ai- 
gri , sans aucune apparence de putridité ; leur 
couleur est d*un vert plus foncé qu*à l'état frais ; 
elles sont fortement aglutinées, l'eau qui les 
surnage est roussâtre , d'une odeur désagréable , 
d'une saveur acide qui plait aux chèvres. Cette 
nourriture singulière qui commence en novem- 
bre n'est pas toujours épuisée en avril. Depuis 
quelque tems on vient prendre dans les bras- 
series de Lyon les résidus de la fabrication^ de 
la bierre , substance que les chèvres aiment 
beaucoup. 

Ces animaux sont grands consommateurs ; 
ils peuvent absorber par jour chacun de 24 à 
i5 livres dé fourrage verd. Hors de la monte , 
les boucs consomment moins que les chèvres 
nourrices ou laitières. Dans ce moment on leur 
donne du vin avec de l'avoine. Les cbevreaui^ , 
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jusqu'à l'âge d'un an ^consomment quatre fois 
moins que les mères. On les sèvre à un mois , 
et on en garde un très^etit nombre. 

Au lieu d'élever des chèvres on aime mieux 
en acheter dans les foires voisines; aussi , comme 
nous l'avons dit , ne constituent-elles pas aux 
Monts-d'or une race distincte. Ce n'est même que 
depuis peu de tems qu'on y entretient des boucs ; 
il en venait auparavant du Charolais ou de la 
Bresse, aux époques de la monte. 

On pourrait croire que c'est au régime , à la 
nourriture des chèvres, à la manière de traire leur 
lait que l'on doit l'excellente qualité des fro- 
mages des Monts-d'or. Cependant plusieurs pro- 
priétaires ont tiré de ces montagnes des chèvres 
avec les femmes qui les soignaient et faisaient 
le fromage ; ils les ont amenées en Beaujolais , 
à Oulins 9 près de Neuville; dans ces endroits, 
ils ont semé le chou cavalier, creusé des fosses, 
fait macérer des feuilles de vigne , nourri à l'éta- 
ble , adopté de point en point les détails du rér 
gime, ceux de la fabrication du fromage suivis 
dans le Mont-d'or , et ils n'ont jamais obtenu que 
des fromages d'Oulins, de Neuville, du Beau- 
jolais. 

Quoiqu'il en soit: les laiteries des Monts-d'or 
sont tenues proprement , le soleil n'y pénètre 
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jamais. £n ëté on trait le matin , à midi et I^ 
soir ; chaque traite fournit d'ordinaire un pot 
de lait ( I litre 7 produisant un fromage qui 
vaut 4 sots sur les lieux et 5 à Lyon. En hiver^ 
on trait deux fois ; on a deux fromages , dont la 
qualité n*est pas inférieure. Selon la tempéra- 
ture de l*air on présure le lait tout chaud ou 
on le laisse refroidir. Les filles de la laiterie 
mettent une grande importance à <?hoisir Tins-;* 
tant du présurage. 

A St-Romain au Mont-d*or on fait la présure 
en prenant trois pots de pelit*lait clarifié , dans 
lequel on jette une livre de sel et six caillettes 
de chevreau ; on fait bouillir pendant une demi-i 
heure 5 on laisse refroidir , on renferme dans un 
vase clos qu'on place dans un lieu frais. Une 
cuillerée à bouche de cette liqueur suffit pour 
i5 pots , à moins que la température ne soit au 
dessous de la glace ^ auquel cas on augmente un 
peu la dose. 

A St-Didîer on prend cinq pots de vin blanc ^ 
dans lequel on met cinq caillettes de chevreau ^ 
une forte poignée de sel , une pipcée de feuilles 
aromatiques; on Tài^e macérer pendant huit 
jours , on paâse à travers un étamine ; une cuil- 
lerée à bouche dç cette liqueur suAt pour â 
pots. 
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AUlears,on[ introduit dans la prësnre de U 
cannelle 5 du gërafle , du persil , etc. On crbît 
que la présure au petit^-lait ou au vinaigre est 
préférable en été , et "Celle au vin blanc en hi- 
ver. Le lait dans la premiète saison se caille 
dans quinze minutes , dans Tautre ii faut une 
demi-heure. Le caillé est tnîs dans des espè- 
ces de boîtes de paille ou dans des vases de 
terre persillés; fis y prennent leur forme. On 
les place de manière que le petit-lait qu'on re- 
cueille avec soin s*écoule facilement; tous les 
ustensiles sont lavés fréquemment. 

En été, les petits fromages sont salés au bout 
d'une demi-heure 5 oh' les retourne cinq ou six 
fois par jour ; ils sont fermes dans 24 heures. 
Eti hiver on les isale au bout de deux heures et 
on les retourne plus Souvent , ils exigent pour 
prendre de la consistance trois à quatre jourj. 

Dans les decnc saisons, on lés conserve à tiné 
température fraîche dans' des paniers à clait'es- 
voyes , Suspendus au plancher au moyen d'une 
poulie. On lés affine quelquefois en les humec-< 
tant avec du vin blanc , Tes 'recouvrant d'une 
pincée dé persil etlels plaçant efitrédeiix assiettes. 
Oest ou bout de dii à douze jours qu'on lés 
apporte à Lyon ; il s'en expédie pour' toutes lés 
parties dé la France dtos dés espèces de boites 
à dragées. 
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Ce genre d'industrie, minime en apparence, 
répand l'aisance dans les douze communes des 
Monts-d*or. En eftèt s'il est vrai ^ comme il y a 
tout lieu de le croire , que douze mille chèvres 
Y ^nt Nourries ; si chacune d'elle peut donner^ 
pendant à mois deux fromages valant ensemble 
8 sols, elle^i produiront annuellement, dans ces 
douze communes plus d'un million en fromages , 
et elles auront en outre fourni huit à neuf mille 
chevreaux et une grand masse d'excellent fumier. 
On a calculé que les fromages donnés par 
douze chèvres des Monts^l'or rapportaient autant 
que le lait de trois vaches vendu en nature ; 
et sous le rapport du fumier , l'avantage serait 
du côté des douze chèvres , en supposant même 
que comme elles , les trois vaches fussent cons- 
tamment nourries à l'étable; chose impossible 
dans un pays de vignoble naturellement pauvre en 
fourrage. Il faut aux vaches laitières de la lu«* 
zerne , du bon foin y des raves ^ des tumeps. Les 
chèvres fromagères se contentent de feuilles de 
vi^ne. pendant cinq ou six mois. Douze chèvres 
coûtent 25o fr. , trois vaches en valent à peu près 
Çoo. Le prix des unes et des autres diminue des 
deux tiers quand on les réferme pour cause de 
vieillesscTrois veaux valent 70 à 7S fr.;mais ils 
téjtent un mois ; douze chevreaux ne valent que 
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24 i 3a fr. ; niBis ilp ne tëten t qae 1 5 ou 20 joursV 
On garde les chèvres quelques années de plus, 
que les raohes ; elles ont moins de hialadies , 
leuç entretien , loin d'occuper des bras robustes, 
est abandonné à des femmes qu*on emploie à 
d*autres petits travaux, dont la nourriture et le 
salaire sont économiques , et qui , sans ce genre 
d'industrie , liraient chercher à vivre loin de leur 
viUage* ' 

Tandis que dans la plupart des villages qui 
«ntourent Lyon , s'élèvent des fabriques de co^ 
txm , de soie ^ etc., dii détriment de l'agriculture ^ 
de rhygiène^t des mœurs , le Mont-d'pr se con- 
tente de la fabrique de ses fromages exquis. Le 
bénéfice qu'il en retire est sans doute d'autant 
plus satisfaisant , qu'il est indépendant, des 
chances de la politique et des caprices de la 
mode. On pourrait néanmoins f ajouter un 
autre produit: celui du poil où pour mieux dire du 
duvet de ces chèvres. Mais c'est en .vain qu'on 
a invité à plusieurs reprises les cultivateurs du 
Mont-d'or à ne pas négliger une naatière pre- 
i^ièj'ei^ont le besoin nous rend tributaires dç 
rétra/^en Lor^^e soi^s radmini$|tration<le M^ 
Bureau)^ de Puzy,, on proposa de tenter l'amé-» 
lioraëon^U' poil de» chèvres de cette contrée ^ 
en IeàctN3tsaiit avec^ bou^s de Syrieoud'An- 
5 
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goia 9 on inspira la crainte que par reflet de ce 
croisemei^t le poil n'acquit ^ la fkiessè qu*aux 
dépens de la qiif^itë des fromages : crmnte cbî« 
mériqw quj 'sera dissipée par les expériences 
que le gc^uvernement yw%ï d'ordonner; 

Ëlljea auront lieu à Tëcole royale vétérinaîi^e 
où un petit troupemi de chèvres dd Monl-d*or 
sera nouriri pp^r X^t^ <^^^^ 9 principalement 
sous le rapportdu duvet : ces chèvresseront crbi» 
^ées avec la race de la fiâàse espèce 1 venue de 
Syrie , d'AfigOi^a , dii Thibet \ et tàuteur de la 
présentçnptipeftuiyr^ce^ expériences» d'après les 
ordres, à\\a^ ip^^verneonsnt wû de TagricultuGe. 

Notice ttatif- Ce même gouvememeiït a demandé aux socié- 
rique sur les tés aeronomiqucs dissémittées dans le rovaume • 

bêtes à cornes ° '. . ,,.^ ^ ^ ^ i i a. y 

du Rhône; par dcs renseignemcns sur rétat actuel dés bétes a 
m^/iitî. corntô. Et Veit pour répondre à ées vues que 

vous vous êtes empressés de nommer une 
commission qui vous a présenté, par l'or- 
gane de lA. Grogmér y un aperçu sur la statis- 
tique bovine de notre département. ' (i ) 

Jaloux de ne tai^r sans réponse aucune des 
nombreuses (Questions qui Vous ont été faites sur 
cet important objet , vôtre' cokiimissîqtt s^est oc- 
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cupée des ^dces ou variétés de nos bétes à coi> 
nés, de leur nombre, de leur rëgîme, de leurs 
services , de tous leurs produits , de leur repro- 
duction , du nombre d'élèves qu*oh en relire, de 
réducatioii de ces derniers , de leur destination, 
du commerce qu'on en fait , de Tengraissement 
des bœufs, de la conduite des vaches laitières, 
des maladies auxquelles fous ces animaux sont 
sujets , des causés de ces affections , des inoyens 
sanitaires qu'on leur oppose , de la nature des 
pâturages, de leur influence sur lés races, des 
améliorations tentées, des succès obtenus et de 
ceux que l'on pourrait recueillir |)àr de nou- 
velles tentatives. 

Un pareil cadre exigeait de nombreux déve- 
loppiemens qu'on s'est en vairi efforcé de renfer- 
mer dans des bornés étroites. La difficulté qu'on 
éprouva alors , se présente plus grande encore 
en de moment ou l'on cherche à* vous présenter 
l'analjse d'un travail qui vous fut soumis sous 
une formé analytique. Essayons toutefois , et 
puissions-nous ne pas sacrifier aux devoirs de 
la concision celui d^ëxposer avec clarté des no-^ 
tîoris utiles ! ' 

C'est au seul hasard^ que dans notre pro-* 
vince est abandonnée li propagation du bétaif,' 
mssi n'y rémarquè^t-on le type d*aucune race f 
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on y fait peu d*élèves , et les hêtes à cornes qo^ofi 
y nourrit arrivent du Charollais, de l'Auver» 
gne , de la Bresse , de la Suisse ; elles perdent en 
se mêlant les caractères de leur origine. Les 
bœufs charollais sont communs dans les cantons 
de Tarrare , de Thisy , d'AmpIepuis , de Cha- 
melet , du Bois-d'oing. Les auvergnats se ren-- 
contrent en granci nombre dans les cantons de 
St-Laurent de Cbamousset , de St-Symphorien 
le château, deSt*-Mardn d*en haut, de Vau- 
gneraj. Les vaches laitières bressanes se répan- 
dent dans la totalité du département. Depuis 
peu de tems , la plaine du Beaujolais se peuple 
de vaches et de taureaux suisses , bétail dispen* 
dieux^ dont Tintroduction est désaprouvée par de 
sages agronomes. Tandis que nous attirons à 
grands frais des bêtes à cornes de la Suisse , les 
cultivateurs de ce pays viennent acheter des 
bœufs en Auvergne. 

Quant au nombre de nos bestiaux, il est beao- 
Cpupplus considérable que le comte Chaptal ne Ta 
évalué dans son bel ouvrage de Tlndustrie fran- 
çaise; au lieu de 52349 vaches , nous pouvons en 
compter 60000; et le nombre va toujours croissan t 
par suite de Textension des praii^ies artificielle»,des 
piTogrès de l'a^i^iculture^. surtout de la division 
des propriétés, Cette dernière cause fait dispa- 
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raître les bœufs ; aussi dans les petits domaines , 
les vaches seules labourent , et il est des com- 
munes ou l'on ne voit plus un seul attelage de 
bœufs ; 4000 génisses sont élevées dans les vigno- 
bles , tandis que le comte Chaptai n*eh attribue 
au département entier que 3339. 

Quoique depuis plusieurs années le nombre 
de nos bétes à cornes soit dans une progression 
ascendante, n*en concluons pas que nos pères 
fnanqtiaient de bétail , cette conséquence serait 
èh oppoâtion avec les résultats positifs des 
profi>ndéS'' recherches de M. Cochard. 

Au reste , un bétail lïombreux, s'il est chétîf 
et mal nourri , peut être plus onéreux qu'utile. 
Tel est celui qu'on vpit dans la plupart des 
vignobles du Rhône , surtout dans les monta- 
gnes dii Beaujolais où l'agriculture est misé- 
téSAt ; elle Test moins à cause de l'ingratitude de 
\k lérré qixé par une suite de la révolution qui, 
changeant dé robustes montagnards en débiles 
tisserands , a iélévé des métiers de toile sous lé 
cfhaumre , a fait abandonner la charrue pour la na- 
vette, a\englouti dans les spéculations perfides 
â'uneindustrie exotique, les capitaux de l'agricul- 
turel II est dans cette contrée, prétendue marâtre, 
deux agronomes distingués. ( MM. ËUevion et de 
£t-Victor ) qui par leurs travaux et leurs sucrës^ 
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répondent victorieusement aux sophUmesdeTes^ 
prit manufacturier. 

Le bëtail ^t beaucoup moins mal nourri dans 
les vignobles du Lyonnais que dans ceux duBeau* 
jolais ; il Test assez bien dans la plaine de Ville^ 
franche, que couvre en partie une vaste prairie 
où les bestiaux restent jo^r et nuit pendant la. 
belle saison. 

Dans cette plaine fertile , comme dans tout le 
reste du département y oq ne voit presque jV 
mais des chevapx attelés à la charrue. Les boeufs 
de labour sont châtrés à deux ou trois, ans, y 
par le ^i&tounxage ^yi Iç martelage , opérations 
faciles qui ne sont presque jamais suiyiçs, d'ap- 
cîdents. On attèle des taureaux avec des bœtffs, 
avec d^autres taureaux , et on les voit tracer p^ktr 
blement leur ûWox^ L*é4ucation fie ces animaux 
varie dans chaque canton: ici on attadie un npvice 
i côté d'^un boeuf dressé; là, |ip couple fie jçop^ 
animaux est précédé par un couple dey ieuxl^i^fs^; 
là, deux noviccts sont n^is au joug sans cjiarriiQ 
et abandonnés à eux-même$ ; toujour» la patient 
présideàçetteéducation.Comaieelles$ont4Taitée3 
avec douceur , les bétes àçprnes du BMne^nt 
douces ; on les conduit avec la voix et un pique«> 
bœuf, qui SQuveni: est saMaigpjUon. Celles qui 
travaillent ne sontpas assez noprries^parce que le 
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fourrage manque 5 et que les prèviàtotts' d'hiver 
sont trop souvent itiMfiUàhte^i Cësi^ au poÎTit 
que si cette; sai^n rlgoaréuse Isë ptdlbtige au delà 
de i^ô à>i6o jofirs^ un grand héh^bi-e tfe cul- 
ttv&tteuFS soht< réduits à achète dti fWÉfriràge^a 
à, vendre le bétail. ^ . 

Le^ laitières mât tKiumt^^ «retva^iraïit beau- 
coup ont peu de lait , mettent bas des* ieailîè 
cbébi& , bien plus cHétife'eiltbrè quaiid itâ sont 
issu^'d^uli tairiUondé i:^ii r5 Éntfis, e( d'ûtié 
femelle de même %. Ceiiît^à âdriï envôjëà à* 
la botidaêerié^hoa^ jr bausè âe leur faiblesse î riiais^ 
parce qu!ils iamri; des premier^ h^s^ et icepéridàhi; 
la tb<^fe'àvcs l'expériiènce 'côtifcoûi'tfeDf ^ Jirôfu-f 
ver que les premiers^ iiés<les vacbéS dé^ trois àiisy 
f(^0(Q4ées par ides' islareaibt^ilei'Éliféihéigi^^ 
élevés;-iftVfiCj&iuoèèë.U'i 'î'. :*.:^-s »>- ^ • - 

Le nombre deaivacheé^'dit'Rhènfe'étdnt de? 
^o^()iao> c:obi 1 1*^^ lâratuèt jÉ 4o!,bèi^ èdàî * des 
ve^ilK Iqji^ëUes jk^MMiserit atiflËèllëtiiëht. U^- 
coiiSQivnipe pUi^ide]'2?KHio de )C^ éferaîéï^âài- 
miiuK:; tle ittesfcejfdu dëpaîrtéttiGftt iOjObbf testée 
senl^mibntçtà! fi aride qui Sdht'élëv^. CM ^ë^ 
ftre pour cette destinatàèri'fcs feWèïIès'êfc éeHèé* 
qui iMiissent dénis les trds >^rètoier^ thc^â îde 
Panniée; Presque Iras lk<^JEKhix SdiÀ poHëâ â^ 
la boueberiecà 1^^ d'un ittt^3 ils^pË^^eM aîofâ^ 
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loo )l iTo livres ; ils valent 20 à 22 fr. Oa 
voit desceudre/l^ quelques montagnes du Lyon^ 
oais des veaux dé six semaines , pesant 200 
livres et yaUnjt 5o fr. : d'un autre c&ii\ an 
sèvre autour de.Ljion, où lé.lait est cher , des 
veaux de i5 jours , que tantôt on' ose livrer à 
la conso^iim^tion , que. tantôt <hi abandonne 
aux cbieus. 

^ Aucun Sjoin n'est donne aux vaches jciî tra- 
vail,, et il est rare que- des laccideDS troublent 
c^tte . opération HatureHe, On manie beaucoup- 
trop les. veaux ,00 Jes attache lom de leurs' 
nourricest pour les leur, amener isept à huit fois 
par ,jpui^. y^ujt-on les élinbef^, ils tètent deux 
mois , eton^es-^vre , par des mojens artiikiels / 
inutilefi 9U,f|imiblesy? Sontils iiéservës pour la 
boucherie, on ajoute au laii de ;la mère, dea 
bpul^ttçis, de-.£ir9i'€t>f des!6Sttfs:j ete^ 
, ^u ^estç, Jkd^Uché itu l^t vce|ui des veaux , 
iu^^X ^i £»Qi}^^m^ pottesâeno<re Ville ^ le -fbur^ 
X^i^ Y* ^ ^ rare, si cher , qvfil n'€|st feut^re 
f^. de département où ,- compwativeînent au 
nombf^ d^ .i)l»Stimix,i on fasse moins d*ëië^er 
que dan^..çel^ diiRhftne. » ^ r 

.Les^:yache^ Jaitières sont très- nombreuses 
autour de JL^yon,, elles 4k)nneBt en trois traites,' 
ternue moyep^ 8 litres de lait qu'on venid^api'ès' 
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l'avoir presque entièrement écréme , 20 c. 
le litre. Chacune de ces vaches rapporte net 
100 fr. par an, non compris le fumier; mais 
à quelques lieues de Lyon , là rente de ces ani- 
maux ne serait que de 5o fr. parce que leur lait 
serait converti enî beurre et en frmnage. On a ob- 
serve d'ailleurs que les, plus grandes laiUères ne 
sont pas celles qui donnent le plus de beurre , le 
plus de fromage/Le meilleur beurre vient des 
montagnes du Lyonnais^ il vaut ea été 70 c* la 
livrp , &o en hiver. Lie fromage ne vaut en 
ioi^t it^ms que ?o c. ; on le fait sans présure , 
il. est d*une qualité inférieure et se consomme 
i|ur les^eux. Un fronoiage plus médiocre encore 
es( celui que dans quelques communes on (ire 
du lait det beurre. Au Mont-d*or on comtaience 
f( nourrir ;d^ vaches. pour faire, du fromage de 
c^ièvre qu'on décrie par cette espèce de sophis- 
tiç^tiw. ,A Ste-Cplombe et à Ste^Ffaix, on fa-^ 
birique un froipage mou nommé recuite , en 
f^^n% infuççi; dans le Imt de vache, des feuilles 
de J^uriçr ceri^. 

Certfiines v^aches b|en <dboisies, bien nourries , . 
soignées avec douceur , qu'on trait à des heures 
fixes , donnent jusqu'à 20Q fr. de produit net. 
Dans notre rayonnais, les filles de laiterie sont 
douces , propres , attentives j elles font très-bien 
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le beurré; et les - fermiers savent distinguer 
les vaches capables d*en fournir la plus grande 
quantité. Ils repoussent celles dont le pelage est 
noir, comme plus exposées aux mouches. 

Nos boeufs sont soumis à l'engrais à Tâge de 
S à lo- ans dans les prairies de la Saôhé , daîns 
les prés des montagnes, rarement à Tétable. Oii 
n*7 met pa^ de jeunes bceufs , parce qcfe Topé-* 
ration serait plus longue, plus dispendieuse, 
et qu'elle aurait pour r^ultat une viande moins 
succuUente , une graisse moinâ îerme , un cuii^ 
moins consistant , une ossature plus volumi^ 
neuse. Si les bœufs étaient trop vieux ,' ils ' s'en- 
graisseraient fert ihaL au pâturage, Àiémé- i 
r^able; ils auraient moins de chair que de ^xÀÎ\ 
et cette substance serait sans cofftôistance. 'Nos 
nourrisseurs savent fort bien à qudi signe on 
connaît dans un boeuf les dispositions à l'en- 
grais; ils observent surtout si , âpres l'avoir sai- 
gné, l'épingle pénètre facilement dans la peau; 

ils ne se trompent point sur les carsfctëres d'un 

engraissement complet , c'est au mànièmeiît '(!fè 
. la naissance dé la queue , de la vei^ge , du garot 

qu'ils savent l'apprécier. 
Lie poids ordinaire des bceufs ' gras abattus 

dans les bôudberies de Lyon est de 6 à 800 
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livres. Les pejtUs bqeqfs et les vaches eDgcais^ca 
sont débita dans les campagnes. 

On a remarque que les ho^ui^ ^r^ venus de 
Bresse ont de petits os et iin ciuir }éger ; que 
ceux, du Charollais OJdt de gço^ os , beaucoup^de 
viande, peu de suif,- et que; les boçufs de pays 
fqnt à 1^ boucherie le plus dç d^^het A poidç 
ëgal , Jeç lK)uche^ préfèrent ceux qiw , vepapt.dç 
loin, sespnt vides; ils ppjent un p^u.plus chef 
ceui^ qu*ou a engraissés à Télf^ble , parce qujç 
leur chair est. plus savoureuse, se conserve pluç 
^ong.teixip9 , quç leur ^uîf es]k plus blanc, plu^ 
consistât 5 un coup-cJ'îOeil leur sujOit pour les 
distinguer. Ils savent que les meilleurs ;)?œu& 
gras dç pâturage vîenifept di| Çharollaiiç ,, tan*- 
dis que les meilleurs d!ëtable i^iennent de Bresse. 
Dans, quelques cantons <lu i-.yonnais on com-r 
bine les deux méthode^., Jj'jçngrais à l^herbç 
çommeiice d'ordinaire en avril , il exige quatre 
à six mois. L*engrais à Tëtable se- fait Thi^^ \ 
il est plus court f plus commun danis nos mon-* 
tagneç; les pommes de terre en. sopt \^ base. 
Calcul fait , il ne laisse de bénéfice que le fu- 
mier : celui d'herbe est plus- avantageux lor$que 
Ton a le bon esprit de jeter des chevaux dans 1^ 
prés d'embouche. 
Au reste ^ les neuf dixièmes des, boeufs grafr 
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qui garnissent nos marchés sont étrangers à 
noire département : les charollais j abondent 
depuis là mi-juin jusqu'à Noël ; à cette époque, 
ils font place^ aux Bressans, qui , peu de 
tems après 9 sont en concurrence avec ceux de 
pays. On voit ai^ri ver quelquefois desmarchois, 
des bourbonàis, dés auvergnats : ces boeufs soiit 
presque tous vendus aux marchés de Vîlle- 
frahchb et de Si- Just ; ils ne servent *pas tous 
à la consommation du département. Dès bandes 
tonsidérables de ces animaux' traversent Lyôii 
pour aller dans le Midi. Il résulte d*an calbùl 
bstsé sur l'oétroi' que chaque habitant de Lyon 
consomme annuellement, terme moyen ,'43 kilo- 
grammes de viande de boucherie; chacun des 
autres habitans du Rhdne né consomme pas le 
tiers de cette quantité ; les pauvres vignerons , 
liots d'état de nourrir des porcs salent leurs 
vieilles vaches. Combien il serait k désirer pour 
Pihtérêt de Tagriculture , du commercé , dé 
l'hygiène, de lia tranquillité publique, que l'on 
consonîimât en' France plus de viahde et moins 
dé pain f' 

Si notre bétail devenait plus nombreux, il 
importerait dé veiller avec plus de soiii i le main- 
tenir en santé ; il faudrait lui distribuer , avec plus 
de discernement /des secours sanitaires. 
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En recherchant les causes des maladies du bëtall 
du Rhône) nous les trouvons d*abord dans des ëta-^ 
bles enfoncées , exiguës , mal aérées^ encom brées 
de fumier , tapissées de toile d*araignée : cloaques 
infects où éclosent des maladies inflammatoires, 
ou putrides , des péripneumonies ^ le charbon: 
affections trop souvent contagieuses qu'on s'obs- 
tine à attribuera des sorcelleries. Dans ceii lieux 
méphy tiques , les vaches donnent à la vérité, 
beaucoup de lait , mais elles s*épuisent et con- 
tractent la pomélière. Les bcèufs s*7 engraissent^ 
mais ils sont sujets aux indigestions et à la 
cachexie ; les bœufs de travail y trouvent un 
repos incomplet ; les veaux y réussissent avec^ 
peine, et s'il y pénètre une épizootie contagieuse, 
tout y favorise son développement 

Sur les montagnes , où. la température varie 
brusquement , le bétail est frappé par des appo-, 
plexies qu*on nomme débordement de cerveau ^ 
par des fluxions de poitrine qu*on appelle mal 
de rate. D'autres aflections pulmonaires, tan- 
tôt aiguës , tantôt chroniques sont causées par. 
le& eaux trop fraîches des sources et des tor- 
rens qui routent suc ces montagnes. Les. ajr bre» 
résineux qui les couvrent donnent lieu k des 
gastrites et a des disuries. Les catharres sont 
Cônimuns dans les prairies qui bordent la Saône. 
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On y observe encore une faussé péripneumonie 
dont hi terminaison funeste est l'hëpatisation 
du poumon ; quoique moins exposées que les 
bœufs aux ihaladies aiguës , c'est* sur les vaches 
que le typhus de 1814 exerça ses plus grands ra- 
vages« Elles succombent i plusieurs espèces de 
maladies auxquelles les bœufs résistent facile- 
ment. S'acclimattant avec plus de peine, elles 
exigent à leur arrivée des soins qu'on néglige 
presque toujours. Parmi les causes qui les font 
avorter, les plus ordinaires sont des rosées blan- 
ches. Est-il vrai , comme on le pense , que la 
vue d'une vache qui met bas avant le terme 
excite dans les vaches pleines des mouvemens 
éxpirlsifs ? et a-t-on raison de séquestrer celle 
qui est menacée d'avortenient ? 

Qùoidju'îl en soit : favorlement peut être, 
suivi de la ehûte de la matrice, et parmi les 
moyens dy remécfier est un fardeau de cent 
livres , qui placé sur le dos , réprime les mouve- 
mens quî teïident k chasser l'organe qu*on a fait 
rentrer. 

Ues maladies les plus fréquentes des veaux 
sont là hernie ombilicale , le blanchet, la dyar- 
r)iee ,'la constipatiop , la dîssehterie , la pléthore ; 
et' une espèce de rhumatisme aigu, qui fait 
périr ie^cuiquièmé des veaut qu'on élève dans 
la plaine de la Saône. 
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Les bétes à cornes , d*âge fait , succombent 
tsouvent à des indigestions , tantôt compliquées 
de météorisation , tantôt de dureté de la paQse; 
la première est due à Tusage immodéré du 
trèfle ou de la luzerne , et on l'attribue à; de$ 
causes imaginaires ; la seconde ^ à laquelle ^nt 
exposés particulièrement les bœufs à Tengrais^ 
est la suite de la surabondance des alimens 
secs, de la rareté des boissons , de la suspension 
de la rumination. L'une et l'autre sont faciles 
i prévenir par une bonjne fixation du régime , 
et on les guérit par des remèdes économiqi^est 
Les autres maladies des boeufs, à l'engrais, 
$ont des. pléthores qui eicigent jusqu'à douze 
saigné^ , de/s dissenteries ^ des pissemens de sang 
indiquant des moyens analogues. 

Qi^nt aux bœu£s de travail , ils sont expçsés 

à Tapople^ie foudroyante, aux fluxions fie poi- 

tribe^à.la fourbure, aux rhumatismes,, 9ca% 

pissenptents de sang, aux calculs; toutes mala^ 

dies v(hpx\éi&è charbons ^ et combattues par des 

reçûtes , toujours les mêmes. • > 

Pour peu que ces affections^ résistent , le? 

ngial^dfiç ^«it vendus., à vil prix, à. des ma- 

quigjQLons -d^ bétail, nomi|iés Regratiers^ lesquels 

9'|pgçi;çj9t d? .1^ pratique vétérinaire. 

; Iuç$;prfttu:iens^ ^rtis de nqs écçles , se. bprii,en^ 
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en gënëral , à la médecine des chevaut; ce 
ii*est pas eux qu'on appelle pour expertiser les 
cheptels , pour éclairer les juges sur les contes- 
tations relatives au bétail. On est trop pei"- 
suadé dans les campagnes , que Içs écoles de 
Bourgelat se bornent à Tétude du cheval. 

Tandis que les maladies des bêtes à cornes ^ 
sont traitées par des Regratiers , des sorciers , 
d'autres charlatans ; la ferrure de ces animaux 
est confiée aux ouvriers qui forgent les outils 
d'agriculture. Au reste, cette opération dont 
la' nécessité n'est pas démontrée , n'a point lieu 
dans tous les cantons , et son mode varie dans 
chacun d'eux \ elle est aussi trop souvent suivie 
d'accidens, que préviendrait un artiste versé 
dans la connaissance anatomique du pied.. 

Tel est Pétat actuel de notre bétail , on n'a 
presque rien fait pour l'améliorer ; car peut on 
regarder comme liné amélioration importante 
introduction effectuée, à différentes époques , 
de taureaux et de vaches Suisses ? Est^il bieii 
certain que cette race convienne à nos pâtu* 
rages et à notre climat? 
* Notice département offre trois genres de sols î 
une' plaine fertile , des cotàux * couverts de 
vignes, des montagnes, courant dans tonteé tes 
direcUbtls , séparées entr'cUes pàr'^d^élfôifcs et 
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lirèfondes vallées. Ce n'est que dans la plaine 
t[àé ^uitâit^re nburfi le bétail Suisse ; niais 
éétte plaine^ où le froment croît avec vigueur, 
ttKMrt ' point de succulentes prairies ; celle qui 
iTétènd sur une partie' de sa surface est ex-^ 
{>osée à : db bràlantés sécheresses ^ à des innon. 
dations intempestives ; elle est épuisée par unç 
foule de plantes parasites. 
• L'I^rbe dés prés montueuit est rare , courte 
acide , souvent vasée par dés torrens , qui , dans 
ces localités sont les seuls moyens dirrigation. 

Il serait facile sans-doute d'étendre et d'amé- 
liorer lés prés naturels des montagnes , et ceux de 
la plaine. M^s au milieu des vignobles ce sont 
des prairies artificielles qu'il faut créer. Alors le 
bétail pourni partout se multiplier en se per« 
fedtiotinant. Et pour atteindre ce but ^ nous n'au- 
i^ns pas recours à là race suisse , qui donne 
des bétes de travail peii propres à sillonner des 
pentes escbrpéés , des vaches dont on relire peu 
d!e beurre sur une grande quantité de lait , des 
bc^tk qui prennent dtfiicilément la graisse. 

''Pourquoi' aller chercher dans l'étranger , des 
ëtaloÀs cfûe léChatbttais et l'Auvergne pèuveiiif 
ndtis fotirnîrf . . ' • 

La race'dû Charèllins est estimée dans le Beau* 
)^s où'^kdis pèat^^ dlè était indigène. Celle 

4 
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d'Aayergnei pr^féral^le pour le jabour , potur U 
production du fromage» çst appréciée. dans. ^^s 
montages du Lyonnais \ on^ vient de :raUift|^ 
dans le Buge}^. C'est des taurenux ^e ce^ deux 
belles races qu'il cpp viendrait d'importer; oq 
les ferait venir à deux ^ns. et djefn| pour les 
accoupler six mois après ^vec le^plus^ b^I|es y^ea 
indigènes , âgëes de tro^a ans. Leurs extraits mê- 
les seraient ëcartés de la r^profl^cUqa jusqi^*à ce 
quei la race fut établie* 

Ces étalons seraient places, çl^ez de^.proprié^ 
taires ou des fermiers offrsint des garanties ^,ils 
seraient attelés, car l^s taureaux qui iravaillent 
^nt plus vigoureux , plus, féconds ^ueceux qu'au 
laisse oisifs. La monte serait à peu près gratuite .^ 
et des conditions |i,v^nt|igeud^ ^ei^çiter^eqt le 
zèle et la sollicitude (les dépositaires. Ui^^ fue^ 
sure à peu près semblable a été 94optée p^r le 
Conseil général de, T-^n* > 

Des vétérinaire!?, cb^rgés.de >,y^ite dçs.éla*- 
Ions repartis ^ tiendrai^t nojte;,dfs progr^ 4^ 
Tamélioration : ces progrès p^iraîçi^t; ,d;ai)leiir^ 
être constatés danf des conçqursà la ^ujite d|»- 
quels d'hoQor^bles trécqmpenses ^eraiiwt dé<ter^ 
nées. D'autres prix seraient accordés siax agror 
nomes qui juraient étendu; J^ culture 4^ prai- 
ries artificielles ou bonifié lesim:fs,natui:els« Oi«| 
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cesfieraii â*abandonner la mëdecine d^anifnaux. 
devenus plas précienir *à la brutalité d*fin émpy- 
risme avenue et cupide. On assignerait i des 
vétérinaires des arrondissemens déterminés dans 
ksquds ils répandraient les conseils de l'hygiène 
et le secours de l'art de guérir; ils seraient 
surtout chargés d'écarter, autant que pdssible, les 
causes d^épîzooties, d*en signaler les^ approches ^ 
d**en réprinier les ravages. 

Tel €st le précis de la notice sur le bétail du 
Rbdne qui vous :a été soumise par un professeur 
vétérinaire. 

Dans le même tems , un habile œnologii^ Aperço tt». 
(M. Rcy-Monléan) vous présentait i^n aperçu ^endiLêy dl 
statistique sur les vendanges de 1819 auix envir 18192 par M. 

rons de Lyon. Bey.JlionUan. 

La température de Tannée précédente ayant 
aou/é les vignes , on dut .concevoir Te^pér^iice 
d'une bonne récolte , elle s'est fortifiée au pria- 
tems , à la vue de 2.^ à 35 formes » dévelop|)ées 
sur chaque cep. 

Depuis les premiers jours d'avril , )usqu*en 
juin 9 on a éprouvé des alternatives de pbfi* 
leur et de pluie jtrès-favorables à la vi^ne^. et 
ceux qui en ont planté dans ces heurCfises cir- 
constances sont assurés de vendanger à la troi*» 
sième feuille. 
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Depuis le mois de juin ^ jusqu'à celui d'août > 
on a. éprouvé beaucoup de .variations atmospbé-^ 
riques ; d'épais brouillards ofit souvent été suivi» 
d'un beau soleil : iatempérie i\m ia été funeste 
aux vieilles vignes. A la même époque.^ la 
grêle est tombée sur quelques vignobles des envi- 
virons 9 et ce sont les jeunes vignes qui oi ont 
le plus souffert Ce dommage a étç d'autant 
plus grand que déjà elles présentaient leurs 
formes à l'orage ; on les en eû4; garanties' si , 
d'après le conseil de notre confrère , ion eât àt^ 
tendu pour les relever , le mois de septembres 

La température chaude des premiers jourft de 
ce mois ^ une pluie générale qui est tombée les 
l6 et 17 , ont favorisé la maturité et le gros- 
âssement du raisin ; ceux qui pour vendanger 
n'avaient pas attendu cette pluie bienfaisante 
ont éprouvé des regrets. 

Notre confrère s'élève avec raison contre les 
vendanges prématurées , et il donne des signes 
d'après lesquels on connaît qu'il est tems de ré- 
colter les raisins. 

Alors, dit-il , le bois de la grappe, de vert claîr 
qu'il était , est devenu vert brun. L'extrémité 
du péduncule dont on a détaché le grain montre 
une teinte d'un rouge vineux ; le vuide que laisse 
sur la grappe ce grain enlevé n'augmente pas j ce 
dont on peut s'assurer au bout de 2 où 3 jours* 
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. Ce n*est pas tout que d'attendre la maturité 
du raisin , il faut encore choisir pour le ceuillir 
une belle journée ; et c'est parce qu'une tioii*- 
dite trop générale fait négliger cette précaution 
qu*on fabrique du vin médiocre dans d*e^ceUens 
cantons. , .. 

On commence à sentir Tinconvénient de cul- 
tiver ensemble plusieurs plans dont les fruits ne 
mûrissent pas à la même époque. On se borne dans 
plusieurs cantons au gamet noir à pçtit-bois , 
dit Uverdutt^ dont le sarment est rougeâtre^ qui 
ne coule pas et qui , bien cultivé, rapporte beau- 
coup. U parait que ce plant a été introduit , 
depuis cfuelques années à Pomièrs , d*où il se 
répand avec rapidité; c*est au point qa'un seul 
^particulier de cette commune en a vendu, Tan 
, dénier, i5o milliers , au prix de 6 fr. 

Quoique ce plant coûte un peu plus que le 
grand gamet et le gros plant , qu'il exige une 
culture soignée , et un fumage quinquennal , 
sa propagation est fort avantageuse , à cause de 
la précocité de son rapport, de Tabondance de 
ses formes , de la bonne qualité de son fruit. 

L'introduction récente du gamet noir , dit 
iiçerdun , a contribué à la bonne récolte de 
eette année ; elle a été dans notre département, 
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malgré lagi^èle qui é. ravagé plusieurs communes^ 
les trois quarts de celles qu'on nomme pleines. 
Lcfs jeunes vignes qu*a épargnées ce fléau, 
ont beaucoup donné , surtout en Beaujolais et 
à Ste-Foix , où Ton a obtenu jusqu'à 5 becto- 
litres par hommée , composée d'envikt»n 800 
ceps. 

M. Rey-^liionléan a vendangé à detkx époques ^ 
le 27 Septembre et le 2 octobre. Dans la pre- 
mière, la fermentation a parcouru tous ses 
périodes en 70 heures; la couleur du vin était 
moins foncée que Tannée dernière , quoique 
le moût eût acquis 3 degrés de chaleur 
de plus. 

Après le soutirage , notre confrère à fabriqué 
son vin secondaire , d'après le procl^dé qu'il 
nous fit connaître Tàù dernier^ seulement il 
a augmenté d'Un vingtième la substance sucrée. 
Le thermomètre plongé dans ce petit vin, au 
moment de la fermentation, a marqué 25 degrés 
au lieu de «3 , comme Tannée dernière , et 9a 
spirituosité a indiqué à Téprouvette , dans ce 
moment , 4 degrés, c'est-à-dire la force du vîn 
dés petits vignobles. 

Dans là seconde cuvée , dont notre confrère 
a décrit avec détail tous les pii-océdés, tous lés 
phénomènes , la fermentation fut moins 
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proYtipte; on: obtint un moût très«chaod, qui 
fumait beaucoup 3 dont k saveur douce ëtail 
peu âen^ible / timdîs que l^àlcoholique était bien 
pron6iidée.«Là mrànce' était beaucoup plus forte 
que celle du moût de la ftèniière cuvée. 

C'est néanmoins une remarque à faire , que 
les vins de cette* année sont moins colorés 
que ceux de 'ràhnée dernière. II ne faudrait 
pas en conclure qu'ils soient inférieurs, car, 
comme on S^t , c'est moins Tabonâance du 
principe colorant que celiii du principe sucré , 
qui consistue la qualit(é des vins ; et M. Rey- 
ilfraj^aiis'esl assuré c^ue le glèucômètre marquait , 
cette année, 12 degrés et demr, tandis que, 
rannée derniëre , ir ne signalait que 11. Les 
vins de la récolte de 1819, se conserveront long- 
tems , et dans 4 à 5 âhs ', ils serbni comparables 
^ ceux de 181 T. Ils eusseint été meilleurs encore , 
si au moment de la fermentation , la témpé- 
rathire àtmoîiiphériqdé avait été moins élevée. On 
ri*eût pas dès-lors remar(|ué iin bomillonhement** 
assez tumuittieux pour tkire déborder les cu\'1^ 
et causer une perte en *vin , qui est allée jus- 
que deux hectolitres sur -25. M. Hey-Monléûn 
' a évité èefte perte ^ laissant un viiidé dans sa 
cuve , etc. Cet habile œnologue a observé enfin 
4pi*enr retardant le soutira^ dans k vue de ren- 
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forcer la nuance, du vin , on n'obtenait ce rësfdtat 
qu'aux dépens delà spirituositép 
Renseigne- Quoique le vin soit la principale rëcdite 4a 
mentsuriafitft. département du Rhône • on n'y néalice pas la 

UsHquedesré- \ ' ^ ^ l~ 

coites de 1819 ; c*i"*^re des céréales , et c'est pour avoir sur leui^ 
pt# une com- produits , en 1819, 4^ i^fiseignemens précis ^ 
poïe''^ mm' ^"^ ^- 1« Préfet vous a Wr«isé.unp série de 
BémondfMar- questions auxquelles, vous.vqiis ét^ ^np^essés 
garon , Mo- jç répondre ainsi qu'il suit .• . . 
^r u cheva- ^'^ Question : combien de fois chaque hec- 
lier Perret , ei tare a-t-îl rendu, en 1819 , b semence pour 
^J'-^^'*^'*- chaque espèce de grains? 

Réponse : Quoique le sol du départem^ent scHt 
extrêmement yafié.et que dansplusiejurs endn^tsi. 
il donne k pei|ie, année. commune, le double 
de la semence , on peut évaluer le tei^içie mojm 
du produit de 18 19 à 6 ou 7 fois la semence^ 
ce qui est à peu près la récolte des meilleures 
années* 

n.® Q. A combien d'hectoL évalue-t-on la ré- 
colte en châtaignes et autres farineux , de toute na- 
ture ,^ autres que les grains et les pommes de tçrre? 
R. La récplteep ch^t^^es et farineux, autres 
que les ppmmes îde terre et les céréales , est doq 
fois plus co^sidérd;)le.que celle de même nature 
faite en 1818. ...» 

. lU.^ Q,^ Quel, est le poids d'un hecto^trf, ^p 
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Irooieiit et'cdiii d*iin hectaKtrede seigle, prove- 
l^4llt de la récolte de i8i9,pôur i J^et 2.® qualité? 

A Le poicb. d^air hectolitre de froment de 
];JP qualité, stet élevé à 80 kilogrammes y et 
celui diS «eiglé à 70 kilogrammes. 

IV.* Q. A combien d'hectolitres évaluez-vous 
la. qoantîlé de «grains restant à l'ouverture de la 
rçoolte et jN^ovenant du sol de Tarrondissement 
de Ljon^.^a d'achats fafts ailleurs? 

R. Au moment de la récolte , il restait dans 
les campagnes et dans les magasins de la ville , 
environ 200,000 hectolitres de grains de toute 
nature , quantité plus que suffisante pour four- 
nir à la consommation de la population entière 
du Département peildant trois mois. 

V. ^. A combien d'hectolitres évaluez-vous 
le, produit de la récolte de 1819 , sans aucune 
déduction/* 

R. La récolte du département est à peine , dans 
les années communes , suffisante pour en nourrir 
les' habitans pendant 5 i 6 mois. Celle de 1819 
ayantététrès-abondanteen toutes sortes de grains, 
ponmies \de terre, châtaignes, maïs, haricots 
et autres farineux, on peut évaluer celle en 
ftt^meiit'et sei^ i. environ 404,000 hectolitres , 
et celle ded^ponimes de terre , châtaignes et au très 
farineuic ou légumes ^ à environ 55o,ooo heo- 
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tolitres : quantité qu*oa peut regarder eomnie 
suffisante, pour fournir pendant g A ïo thôi» à 
la consommation du dëpartèisentj^B eonsidérànt 
surtout que Tabondailceel le prix mëdiocredu vin 
en permet l'usage à un plus grand nombre idiia^ 
bitans. On peut ajouter à dès m^olHs èi satis- 
faisans, la presque certitude d'u^e facmne réooUe 
en grains pour 1 8ao , annoncée par kss seiliaitleâ 
d'automne ^ui okit été beHes et ^tenduë^; ' 



ENGRAIS. 



Recherche» ^ théorie des engrais est un pr^l>)éme qui «e 
mr les com- peut être completteuient résolu qu'à la làveiir 
potu yégéio- jçg p|^g profondes recbercbes de clnmi^ agri- 
M. Rey^Mon- ^^^^ ^^ ^^ physiologie régétalc-Toute fois y il ap- 
léan. partient aux agriculteurs praticiens de jéler des 

lumières précieuses sur cette question aj;rono- 
mique; et les faits qui s'y ratlach^nt, dont ou 
vous donne communication , doivent être soi- 
gneusement recueilli^ d^ui;is vos archiver 

Parmi ces faits, vous avez distii^u^ ieeu« 
que M. Rey Monléan vous sl présmlés. 

» La composition que )*ai <tottj<^rsi emplojfée. 
avec succès , vous a-t-U dit, ^ été iàiteavec les 
substances suivantes : du fîimier frais de litière 
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3e cheval , et n^ieux de litière de cbevre ou de 
mouton , du plâtre gris à bâtir , de Ja chaux 
en pierre mélapg)^ avec du terreau de jardin , 
de la poussière de chaux mélangée de cendres de 
charbon de; pierre^ des cendres lessivées, de 
Turine de vaches ou de chevaux, etc.; 2 ou 3 
de ces matières à la fois ont t^té mêlées avec de 
Teau dont Ja proportion était seulement d*une 
moitié ou d*uii. tiers en poids de la masse ; et \dk 
obtenu une eau végétative très-avantageuse. » 

M La fosse, où Ton £siit cette composition d(Ht 
être recouverte en planches pour feciliter la fer- 
inentation et concentrer Teffet des gaz ; on doit la 
soutirer deux fois dans Tannée au moins , au 
mois d'avril et au mois de septembre, quand bien 
même on y aurait ajouté beaucoup de subs- 
tances végétales fraîches ; mais dans ce cas , le 
gypse doit être employé en plus grande quantité. » 

» Le marc qui restç dans ces fosses, après 
que Pon en a extrait toute Teau végétative, doit 
être mélangé par moitié avec du fumier de li- 
tière frais , si on vait l'utiliser avec avantage 
sur les terres à semer. » 

» Un compost de terteau qui remplace avec 
plus de conmiodité et moins de frais , l'engrais 
humide formé dans ces fosses , que toutlç monde 
n'a pas la facilité ou les moyens d'établir , et 
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que j*ai trouvé plus convenable , surtout dans la 
culture et le fumage des vignes, ^t le suivaijt : n 

» 3o Tombereaux de terre , 4 de fumier de 
cheval , 3 à 4 de poussière de chaux , mélangé 
par couches ; de manière que celles de terre ayent 
6 à 8 pouces ; celles de fumiet* frais 3 , celles 
de poussière de chaux a. ; la dernière couche ^ 
qui est beaucoup plus épaisse que les autres est 
form^ par de la terre seule ; il en est de mémfe 
des 9lAo^. Ce compost reste en place S à 6 mois, 
et dans cet espace de tems , on Tarrose 2 ou 3 
fois avec de l'eau végétative que Ton fait dans 
tin grand tonneau de la même manière qit*oa 
fait Tengrais liquide dans des fosses ; on peut 
suppléer cette eau végétative par Teau grasse 
qu*on trouve dans \e& boucheries de campagne. » 

» Avant de se servir de ce compost , on mé- 
lange à la pelle les matières qui le constituent 
et on le laisse reposer, sous forme de pain de 
sucre pendant environ 20 jours» » 

)> Cet engrais m'a paru très-avantageux, sur* 
tout pour la vigne , en ce que son produit n'al- 
tère nullement la qualité du vin, et que, dans 
les terrèins siliceux et quartzeux il convient 
mieux que toute autre espèce de fumier. i> 

îîote sur le M. Deschamps père pvé^pSLve aujourd'hui Ten- 
""at^M^t g'^8 végéto-mînéral dit gadoue artificieUe dp 

champs père. 
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la mamère suivante : il a une petite foBse 
d'aisance qui contient environ 20 hectolitres de 
liqoide^^ il y Mt jeter trois brouettes de fumier 
à dçmi pourri , 80 livres de plâtre et de inau«- 
vaises herbes qu'il a fait bâcher; il y fait jeteir 
encore quelques sceaux d'urine de vache, oii 
remue le tout exactement , et on laisse fermenter 
pendant environ un mois| si l'odeur est trop 
forte on verse de l'e^u , ainsi que de l'urine 
de vache ; on en wev^e encore au moment dô 
la vidange I afin d'achever de remplir la fosse. 
On remue avec soin pour bien mêler les ma-« 
tières fécales avec le plâtre, le fumier , les her- 
bes pourries^ l'urine de vache et Peau, 

M* Desckamps a comparé, l'an passé, cet engrais 
jfvec la gadcHie naturelle , en les répandant l'un et 
l'autre , aux mêmes doses sur deux portions de 
terrç à blé de la même étendue ; il n'a remarqué 
dans leurs effets aucune différence. Il pense qu^ils 
convi^nei^^ l'un et l'autre particulièrement sur 
les sols argiUeux. 

C'est d'après un cultivateur du pays de Vaud, Obscnradons 
que M. Bi'llon notre confrère, nous a commu- «»^i*«°6«iy^- 

. , • . geto - mméral • 

niqtté les <]^bservations qui suivent | i^ativement liquide , com^ 
^ l'engrais liqifide dont Pintroductîon récente «n^niquéei par 
4iutoiir de Lyon , promet déjà à l'agriculture 
française d'importans résultats. • 



Digiti 



izedby Google 



62 Société Rjyafe d Agriculture 

» Cet engrais artificiel n'exige pas atttadt de 
combinaisons <^himi(|aes qu'où pourndt fe croire 
en général ; fdrt hetireusement cette ressource 
est à la portée des petits coltiTatears comme 
des grands propriétaires. U ne faut que de lin- 
telUgénce , l'amour de l'ordre , de la propreté et 
du travail , pour être sûr de réussir partout et 
i peu de frais. » 

. }> Le réservoir ou Pjon fabrique Cet engrais 
doit être à portée du bâtinient, mais disposé de 
manière que les habitàns n'en reçoivent pas les 
exhalaisons. » 

j» C'est un grand avantage si on peut j con^ 
duire facilement les égouts des écuries , de la 
basse-cOur , l'eau de la fontaine , ou à son dé&ut 
celle d'un ruisseau , ou du moins l'eau de pluie 
recueillie sur le toit au moyen de chenaux , mais 
toujours de manière qu*on les introduise à vo- 
lonté.» , 

» La constructioii de ce réservoir est subor- 
donnée au climat , et à la nature des matériaux 
dont on peut disposer. S'il est en plateaux de 
bois bien assemblés, il tient bien, né se pour- 
rit point , pourvu qu'on ne le laisse pas à sec.«» 

» En bétons il est très-bon , s'il estbien fait, 
mais il est plus dispendieux : dans tous les cas 
il ne doit pas couler. » , 
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yy, S^ capacité doit être déterminée d*après les 
Ressources qu*oa possède pour la composition 
de Tengrais liquide. Quant à h quantité de 
cette matière elle es|t proportionnée à la force 
du dQinainfi. >y ' 

» Pour puiser le réservoir avec facilité, on 
lui doniPiem pins de largeur que de profondeur, 
on le couvrira ' dans^ les pa}<6 chauds, on le 
laissjèrft e^Cppsé au soleil dans les pays froids, 
et qe3 dmx méthodes setpnt combinées danà 
les cliitiat^i temples. Une chaleur trop faible 
ne suffirait pas pour exciter la fermfè^tàtion ; une 
trop forte^cl^aleur en ferait évaporer les produits.» 
, t». 3i le réservoir est disposé de manière à 
pouvoir établir , sur un de ses angles , un 
Cabinet d'aisance , pour ceux qui travaillent à 
la campagne, on -aura un grand 'avantagé. » 

f) 'Veut-on engage le campagnard à faire 
vsagejde cet engrais , qu'qn se garde bien de 
Tétourdir par un cours de chimie, auquel il 
ne çgmpfeQdrait «en ^ et surtout qu'on ne 
fa^^C: pfis dépendre le sucoès de la méthode , 
de J»))^ o» telle matière> à introduire dans 
le 4«és^voir; car il suffirait qu^une seule de 
ces indications ne fttt pas à sa portée, pour 
qilll renonçât à o^ttç: inéthode^ sans plus 
d*examw^ il ^^tdanc lui dire tout simplement 
la vérité : » 
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» liC fumier des éiables seul ferait cor^ 
rompre Teaude son réservoir. » 

» Les urines seules en feraient de même, 
néanmoins avec plus de promptitude. » 

» Les matières fêcales sont les meilleurs de 
tous les fermens, et seules pourraient suffire. )> 

» Le gypse produit son effet, si on le lenkie 
souvent 3 mais il opère avec lanteor. » '^ - 

)> Les cendre^ lessivées ou non, la suie ils 
chjnnin^ , les herbages verts , ea certaine quan^ 
tité, les bal^jui^, les râdures de cbemin ^ 
les lavuresde cuisiàe; tout cela est' escellbit.» 

» Cependant voici nn principe qu*il né Êiut 
pas perdre de vue : c^«st que plus on "réunit 
ensemble de ces matières dans le' réservoir ^ 
plus la fermentation est prompte. On peut 
ajouter que plus les matières seront abondantes \ 
prpportiqnqellement à la quantité d'eau , plutôt 
celle-ci sera, corrompue , et. plius Tengriûs: serft 
durcie. » ; '^ ' ^ 

» On doit remuer les^ matières contenues 
dans le r^sgrvoir , au mœns «me fois p|ir se- 
maine. .En hiver , la , fermentation «'exdte^len- 
tement ; m^is en été elle n'a besoin que et S 
à 6, semajoies^ pour s'établir. » 
..a) Voici donc le lança^ qu'il faut tenir ^ au 
pajç^s ^ : Aycî^ un gran^ fiietuÉ , oui • i?éôer*i^ôi#^,^ 
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qtti He'Oôale jpoint, mettez-^y de l*eau, jetez-y 
ijîliiiiinier,' des cendres, du gypse, des urines, 
des mâtiëres de latrines, des herbes ou débris 
de )9it^ïïi^^ I des lavures , toutes ces orduï^ ^ui 
font souley^ le cœai: à l'enloor de vos bâti^ 
mens , rlcki^EJes chemins 5 en un mot , nëtoyex 
j[M^(oat et remplissez votre creux, vous en re- 
tirerez , , a{)ondammentv. un excellent engrtis 
gui^to^t çn vivifiant votre agriculture, roidra 
vos demeures plus salubres. » 

3^ Veut-on , ajoute le même diltivaleur, un 
compost solide. On placera sur un lieu plat ^ 
un lit de terre, d'un pied d*épaisseur , et autant 
que poss^)le^ composé de gaz^ms^ on mettra 
p^rrd^qs U9 lit de n^éme épaisseur de fiimier 
frais n^êlé des substances dont on composerait 
î*^Qgrais liquide; on ajoutera un second lit 
de terre, mais seulement de 2 ou 3 poikices^ 
ensuite un lit de fumier , avec le même mé- 
}^JNS!f*.%- toujours ^ d*un pied , et âi suivant le 
même mode de stratificatioa; on peut élevar 
^le tas^ à ^o ou iS pieds; on peut en faire 
pliM^eur^y oa les arroge de tems eu tems avec 
des eaux grasses* » 

)» Pu moment qiie la fennentation est établie, 
ce qt:^^ l*bn reconnaît i l'odeur, on recouvi^ 
les ijnoncef^ux de nouveUb terre, jM>ur absorbée 

5 
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les ^az , et quand. on a. besoin d'eogîaisMon en 
tire des monceaux les plus andeoft^ C^tii^r^Q^p^ 
de compost solide est usité dans le paya de y ajad..i» 

Nodceturîa :.La &àÎ8se aHdMàtide préftrè à cet èiigraîs 

îue!cottit ««^ 'f™'er li^^^ ndftiih'é 'Uzéèy tti^tti 

c|aée par M» jfei^ilisant tfès^pnédeifx/sur tequer'M. j^/^r^ 

^arrt fila. ^ ^^^^ ^ àotxà deé détail étenfduW, cfuï lui 

ont été certifiés par M. Jonh Samuel Grounner \ 

wàen capitaine général ides m!neâf et^ usitiJEla 

helvétiques. . - ' •• 

Avant de décrii^e'Ia Utie^ noti'e confrère 
a. cru devoir, d'api^lM. Grounner ^ exposer les 
tronsidânations suivante»: 
t \fi \jBL ptopriëté fbrtijisanfcé des engrais est 
due» â Ui prëèen^e de Ih matière organique^, 
soit animale, ^t végétale, qu'ils tienhëntéfi 
dissolution, tantôt à l'état d'extractif ," tantâ^t 
k celui de muqueux , développé par' Ik fer- 
mentiriiiom 

t.; %*^ Le meilleur engrais est cèlài '(}u? contièïit 
le plus des matières organîcfues; * ' 

S.^" La fermentation dé 6éà hiatSèi^^^ ^t 
aubordonnée ^ certaines coilditicms quf ë/i chan- 
gent la nature et les produits. ' -^ - - 

4.^ ir jr a divew modes de ^rtttentalîoh* depuis 
J'actde fusqu'att putride, et etifii!) fààqu^ celoi 
ddnl le résultat ^t la- tfài'boiiïsatfbti; ^^ *^ '" 
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S.^^Xia fehnëiïf^ition qttî a Keii daiis l'eau 
est bîèh tiiflffiretité dé celle ^tii s*exdte dans 
des sutetanèes k)1idès; '•"''- •■'- 

6.<^ Les sttbstàhcèâanmialés, partiéufië'i-éitièht 
les e3ccréinens exposés à l'air, ëprontëllt d'àbohl 
une espèce de carl^oîiiâaHoh qui en détruit le 
mucus ; ensuite ils se déssèdiént'ènfièrément", 
perdent leur odeur,' et ste'^cfikn'gè'ht ëh' (ift^ 
espèce de tourbe.' L'Uriné elle- inéitië b*ei$t |)Ius 
qu'une dissolution carbonnée; à]^î:éà)Elvoi^ subi 
la fermentation putride. '' '" ^ " 

■*^ 7.^ II eèl donc riécesskîi^ de l&ef j)às poti^ei*, 
trop loin , daii^ \ti engrki^ ,' ân^é férmeri^àtiou 
*qui fihirail! par dëtî^uitë côibpléttéméht te mucus 
qii'dn vWf côhsérve'r. "* ' '' * 
* 8.^ Dé même qu'une' èuifieréëï caf^' d'eaii, 
froide peut àil'êter momeàtan^feht rëbuUitîoh 
de toute une' chaudière,' il s>ijfht 'd'une petite 
quantité^' d'iihe matière qui* a déjà férinènt^, 
''ppùi: arrêter la fernientatloti j^utiide , ' dans 
lihe fossé entière. - » — ^ ^ 

'9.^ Êhiiii , plus les urinesi e( lés excrémens 
"^sbliclës seront frais dans Un engrais, plus cèlui-ci 



sera 



^ è'aprèÀ ces ddiisid^f atiôhâ ,' cfué" '911.' Groûrifièr 
croît pouvoir 'ériger èti priiicipes , ' il régarde 
cbiximë tfSs-susceptibtë' de pêrféctiohùement , 
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notre noovçl engraif Lyonnais, il peqse t(nr«^ 
tefois gue c'^t im , titre d'honneor pour le 
département du HhÔDe, d'avqir été l'un des 
premiers du it>yaume qui ont t>rëparé des 
engrais liquides. 

Aucun diç.ce3. engrais ne paraît , à M. Grourmcr^ 
préférable au fumier > iiommé liiée^ qu'on 
fabrique depij^s , environ un siècle , dans les 
cantons de Berne et de Zurich, et dont Tinven- 
teur est inconnu. 

La Idzée se prépare dans une étable dont le 
sol^ compact et bien pavé, ne permet aucune 
infiltration. Ce sol est sur un plan incliné (f*eii- 
Tiron 3 pouces du râtelier au fond de Tétable^ 
c*est là que règne dans toute la I(mgueur de 
celle-ci un canal de bois fermé aux deuiç bputs, 
dont la largeur et la profondeur sont de dix-huit 
pouces. On a pra(;iqué au dessous de ce canal 
plusieurs fosses comniuniquant avec lui par clés 
ouvertures qu'on ferme à volonté, et séparées 
entr'eltes sans communication , soit par de» 
planches de S ppuces d'épaisseur , soit par des ban- 
des de pierre. Le canal serait ouvert supéri|ei|re* 
ment dans toute sa longueur, sans quelques ron. 
dins de bc4s qu'on dispose en forme de ponf s .pour 
traver^r l'étable. Les choses ainsi disposées 9 on 
introduit dans le canal assez d'eau pour le remplir 
à moitié, on y fait entrer ensuite les excrémens 
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du héiàW qui n'y ont pas coule. Le canal est pour 
Tordîriaire entièrement plein au bout de 24 
heures ; alors , après avoir brassé les matières | 
cti ouvre le bondon qui correspond jt la pre^ 
mièré' fosse ; elles y entrent ; on introduit encore 
dé Peau dans le canal pour le laver exactement ^ 
et on la fait couler dans, la fosse* Cette eau s'jr 
trouve dans la. proportion d'environ 3 partieî 
c6ntre une d*ëxcrëment qu'on a fait entrer k Té- 
lat le ^ptàb frais possible. 

Lé lendemain^ même opération , jusqu'i ce 
que la première fosse soit pleine aux trois quarts; 
on là ferme alors et la fermentation s'y établit. 

On ouvre * la seconde qui se remplit de la 
même manière; ensuite la troisièine, etc. 
' I!ie nombre de ces fosses est ordinairement 
icihq 9 leur capacité varie selon celle de l'établè ; 
oh la calcule de manière que tout soit plein au 
bout dé cinq k six Semaines , parce qu'il faut 
té tétni pont la perfection de la lizée , et par 
conséquent pour exploiter la iJ^ fosse. A peine 
vuldée, on'la remplit de nouveau; il en est de 
xhême des autres : ainsi toutes les semaines , on 
à une fosse à exploiter ; mais comme on n'a pas 
si souvent l'emploi du Aimîer on le dépose dans 
un réservoir qui est ordinairement sitiié derrière 
rétablé , à l'abri du froid' et des^ couram^ d'air. 
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Oç pl>serve^que dans les fpsses ^ la matierç 
qui a sabi la fei:;nientation s*est séparée en trois 
partia^^ ^yoir: i^^ un sëdimenl qui se précipite 
au fopfl ; %^, une ipatière liquide recouvrant jcc 
(Jépdt ; c'içat 1^ li<Ue proprcîment dite; 3<> une 
croûte sjK)9gieus^ en fornie de; chapeau,, 4o»t 
]*ép2(iss^vr est quelquefois de dix-buit ppMces 
et qi^jSf p^résente à la surface. 

L^ l^zée ç^ un liquide muqueux , d*^ne cpp^r 
sistance huileuse , d'une cpuleur birwne,^ very 
dâtre , sans pdeur désagréable ^ qui Aç mpiisse 
que Jioj:squ*il a trop fermenté. 

Pour extraire ce liquide^ les cultiva teiu:s. si^îss^ 
se servent d'ui^e pfitite pompe m bois., porta- 
tive , qulls^ fabriquent ei^ip-miêmesi S:il^ ca oi^t 
Tçi^plpi , ils le traAsportfyal; ;^r les Iç^rçîns à 
fumer dans 4e^ tpnneauxa dis^^^ d|s ipanièfe 
qu'il s'en ^écl^^^ppe 5 çonwpe l'ej^u . 4ont pn 
arrose les quais et jes. places publiques» , . . 
.Après l'extraction , de. 4a lizie ^ \t çjl^pefiif 
qui ^tait 4 la sur&CQ des fosses, tombç au 
fond 9 et,. se jpêle avec |e., sédiment- On j^x^ 
çejtte .çsf^e de dépôt tous les ciqq à^x jours., 
ou le^ i^er^e dajtis .le çaoal qu'on a v^d.é;.ou 
\j m.^lqavee de U p^îUe^ à, deqn^ppu^cje, 
^\ a 6er\$i dç iitjiiçtr!^ j |e, tQujt^ .çnçujite mjs 
en fau»^.|iOï^.ck J'éc*irie^ eb ^V^^^ ^ulte ^n 
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fomier ^i^ , excellent , et presqa*aussi abon- 
dant que *i lV>n n'en iifvait pas extrait de la 

Celle-ci est tellenient énergique, qu*Gn fait 
cinq cûUpes dans la pràtriè oii on 1^ répandue. 
^ Au lieu de la répandre infimëdiateménfc aprèâ 
la* faucbaison , on attend S à C jours pour'li 
cfçabisàtion des plantes cotipéës. ' ^ 

Elle sert à funier lies vignes qùî , presque 
partout V en Suisse, sont sur dés pcfiites ra- 
'pides; pour <>et effet, on creuse autour de 
chaque éep , et un honsine portait sur ioti 
dos olie hôte dbtiblée en cuir , garhîfe 
d'un robinet,' et remfplîe dé lizée , verse de 
cet engrais dans chaque creiix ; un homlMè 
est là pour \éë coinbler. • 
' On tirout^'dans le sftvant buvràge de chîmîë 
agriede, pûWfé par St-ridmfry-Davî , \im 
4GormuIe d*eftgHfis liquide qui a les plulâ'gratidPs 
rapports avec la //z^^ helvétiqtké. ' * v i 

IJ appartient à I^ chjiifii^ ^agricole de jQtçr Sur la cau«te 

de vives lumières sur ta tbfcéw^.des. ei^aifj, J^iJ^^i^/iciJ^ 

Al cette belle 5ci^ncp^ pejji|; peul^^expl^cjner^^Ja qu'on répand 

naa^ière d'agir M plAtwge:§JIJr ftjiiUçS^ q^estipp ^"«^f P«»i"«» 
V 1 L j-o: -i •' i" 4 aruficielksipar 

in^porlanteel.^iâjçilçfc, qi^|^ ^ .Joqj-t/eii?p? çc- M. u docieur 
cupé M, le dQç|c;qif ^Sîpet i pçofepseï^ éno^çi^e Soquet 
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de chimie I à la faculté des 5cien.ceft de Lyont^ 
ce savant s'est livré à une suite d'expériences ^ 
dont les nombreux résultats vous ont été pré* 
sentes dans plusieurs de vos séances. 

. Non content de recueillir des faits précieux 
à Pagronomie , Qotre confrère les a liés entre 
eux, il les a coordoI9né^ pour en former uue • 
théorie chimique et agricole , dont le dével<^ 
pjçment yousi a paru d'un grand intérêt 

Le travail de notre confrère , gagnerait 
Bans doute l>eaucoup à être exposé textuellement ^ 
ai^ssi Tavez vous engagé à le publier à part » 
en regrettant de ne pas pouvoir, à qause de 
son étendue y en ord^nuei? l'inseyrtion , entière 
^^3 la notice dç. vos. t^avaux^* . 

Nos lecteurs seront,, en partie^ dédommagés 
4^, ce sacrifice., en entendant l'apteur raconter 
ses expériences, et expliquer sai théorie , car 
c*est lui-même.qiM a bien voulu se charger de 
rédufre son travaU* ... 

» Les premiers essais de l'auteur furent tentés 
i(}haml:^éry , pendant les années i8o8 et 1809; 
âl professait alors là chimie', aux' écoles centrales 
du' rînlév&nt* dépat-te^e^t dû Mont-blanc. H 
lut â' là Société d'àgnëûtturëde Lyon , en i8ia^ 
un inéiâbiré détalM de" cèis 'premières expé- 
rtenceâ feùr ce siijet. MI lés fepHt et* les con- 
tinua av«c suite i Lyon , ou il occupait la 
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chaire de diiime, à la faculté des sciences de 
racadëmie de cette rille , il. les reprit et cou- 
iiniia arec suite, pendant lés années 1816 , 
1817 et tSiSo C'est do résultat de ces dernières 
dont il va être question. » 

» A répoqne du printemps de i8i6, l'auteur 
fit choit ^ aux BrotteauK , dans un local appelé 
tle^Rausseau, de^ënx bandes de terrein , longues 
chacune de dhq métré», et larges d'un métré 
et quart environ ; elles étaient séparées , dans 
le sens de leur longileur, par un sentier très* 
étroit. Ces'carrés longs furent divisés transver- 
salement en huit compartimens égaux ; les 
.divisions étaient formées par des planchés en- 
foncées de plus d'im démi-^pied dalits le sol^ 
et dépassant de plus de trois podces son 
iiiveau* • La différence des résultats obtenus 
datas chaque compartiment, na pu être attribuée , 
ni à la différence de nature du sol, ni à celle 
dé 1-exposition, ni à celle de la température; 
ellea-'leno uniquement à la différence des 
. agens , i Taciion desquels ont été soumises les 
.{dantes* végétant ^ns chaque petit espace. » 
» Aux premiers jours de juillet 181S, l'àne 
de ces' bandes fut setnée eo trèfle et l'autre en 
luzerne; k la fin de l'Automne de 1816, èes 
deu;X ' catréi-longs offraient, dans i^us leurs 
compartimens 9 une végétation vigoureuse et 



Digiti 



izedby Google 



74 Sociéié Royale ^Agriculture 

uniforme, cette remarque fut ÊitléA lëpoque 
de U dernière coupe d*«ut#miieé » 
. » Chaque petit cpmparttmeBt portût. un nu- 
méro , à partir du chiffre i , au diifire 8 , 
inclusivement » 

» Le 24 mars i8i7.-r Le soldes mfniiéro» i 9 
fut légèrement graté , avec la précaution dénie fias 
endommager les trèfles et luzernes qui com- 
mençaient à peine k manifester les indices d^une 
nouvelle végétation. Le terrein ainsi ddueement 
graté et nivelle , fut blanchi avec 7 déoâgnammcJs 
de plâtre de bonne qualité 9 pour . entrais ^ 
bien sec 3 bien pulvérisé et bien coiisecvér !» 
n Vauteur fait observer ici une fois pour toutes , 
que la dose de substance simple on mélangée 
^quelconque , sèche , doiit il sera fait nfebtim 
dans les expériences variées qu'if a cru devoir 
tenter, employée . souci £:>rme de plâtnageV a ton- 
purs été de s^pt décagrammps {>Qur chaque 
compartiment. Chaque compartiment présentait 
ei^viron deQx pieds et demi cfirr^ en siur£ice. 1» 

» Dans l'opération ordinaire du plâtrage ^ 
usité dans le départ^nent du Rhdlie> 01^ répand 
environ 100 kilogrannuef de piAtre »/coi)vena- 
blement préparé pour engrais ^^ par dix ares 
et demi y ce qui revient à« peu pri^à. cinq 
décagraocunes par chaque surface de deux pieds 
et demi, carrés \ le d^srre jcoatenant: pi^ès ^de 
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quatre mille pieds carrés. Xi Wteur deyani opérer 
en petit, a préféré excéder dans la ^uaatité 9 afii\ 
d'écarter tout spje( d*équivoque ou i^e 'contes-* 
(ation. » 

>i Ip'" Expérience. Le 20 avril 1817. — Les 
Np'^ I jpWtrés sur sol-nu, le 24 mars, ne présen: 
taient dans leur force de végëtatîon aiicun indice 
de supériorité sur les autres N-^* ; tous les 
compartimens de chaque bande ou carrés- long) 
paraissaient avoir conservé, comme sur la fin 
de l^automne précédente , une parfaite égalité 
de puissance végéta Uve. » 

i» Conséquence^ Donc ie plâtrage sur soUnu , 
à Texclusion du feuillage , est de nul eflet dans 
les prairies atftjficîelles. » ' * * 

» 2.°** Exi^ÉRiENCB. ,M!éme jour , ,20 avril. 
Les N,®? 2 sont plâtrés par unç aspersion sur 
feuillage , exclusivei;nent ; le plâtre employa 
dans cette expérience , à la dose.de .7 déca,- 
grammes y^ était . de bonne qualité , . fînemeqt 
pulvérisé; le tems était calme, nébuleux , un 
peu humide ,. chaud , et menaçant pluie, » .^ 

M A cette époque, les trèfles et les luze^pes 
surtout , recouvraient, parfaitement le sol j^ pai* 
une ^végétation her)bacée , assez vigojureuse , 
élevée de plus de, quatre pouces , au-dessus de 
la surfacje dii terreia* » 
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*»' ZM ExPÉRiEifCB. 20 opril. — Les N.^ S 
furent piâti^ avec iiu sulfure artiBciel de chaux 
préparé clans un creuset de fonte avec deux 
tie;3 de carbonate calcaire ( craie blanche du 
commerce ) 9 et un tiers de fleur de soufre » 
le tout poussé à fusion. Avant d'employer 
comme plâtre ce composé , il fut réduit en 
poussière fine et sèche* Il . exhalait une forte 
odeur d'hydrogène sulfura. L'auteur avait em- 
jployé de la craie au lieu de chaux vive , afin 
qiie la causticité de cette dernière n'influât pas 
sur les résultats de l'expi^ri^nce' ; il s'agissait 
ici de comparer les eflets du sulfure calcaire , 
produit par la calcination du gypse , avec ceux 
du sulfure calcaire préparé par la combinaison 
directe du soufre et de la chaux carbonatée. » 
». 4."°* ExPÉRiBNCÉ y 20 ca^ril. — L'auteur 
dessina la, lettre S sur toute la longueur de 
l'une des deux diagonales des N.^'* 4. ( Le 
dessin dé cette lettre avait quatre pouces 
d'étendue en largeur ; il fut tracé sur le 
feuillage avec de la poussière très-fine de bon 
jplâtre à fumer, ) Il choisit en outre sur les 
deux angles des mêmes N.^* 4 , opposés à cette 
diagonale , 16 tiges par chaque angle. Chaque 
itige reçut , à la main , un plâtrage soigné sur 
moitié de son feuillage seulement} l'autre moitié 
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fut conservée exempte de poussière de plâfre- 
Le but de cette modiBcaiiott , dans la manière 
dé plâtrer les N**^* 4 ^ était de reconnaître qtielle 
influence le plâtre exercerait sur les portious 
du l:euillage d'une même tige, dont une moitié 
seulement aurait étâ plâtrée* On sait que dans 
le mode ordinaire du plJhrige la partie sup^ 
rieure du feuillage reçoit principalement la 
poussière gypseuse ^ tandis que tes rangs inf(^ 
rieurs du lèui liage des tiges en reçoivent à peine 
quelques légères portions , ëtant recouverts par 
les rangs supérieurs. » 

B 5*™* ExpÀRiENCE ,20 avriL — Les N.^* 5 
furent plâtrés avec sept décagrammes de plâtre 
cru , réduit en poudre fine , desséché préala- 
blement au rouge obscur pendant près de huit 
heures , dans un creuset de tonte, et soigneu- 
sement remué pendant toute la durée de la des^ 
sicatiûD 4 afin de faciliter la complet te gazifi* 
cation de son eaadecristalfsation. L*bpérâtioh ter- 
minée,, ce plâtre ne donnait aucun indice ite 
gaz hydrogène sulfuré par Teffasion des acides 
muriatique et sulfnrique^ mais il avait përdà 
un cinquième environ dé son poids. » 
, D Cette expérience avait été faite dans le but 
de s*a$surer si le plâtre , pour agir comme eh-^ 
grais^ doit avoir subi d'autr^ mp^fication dans 
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sa cort) position, que celle d'avoir, perdu soii eaa 
de cristalisation ; et S^il doit en cpnsëquence 
être passe , au moins en partie , |i l'état de cul- 
ture calcaire sec ». , . 

» 6.™® ExpÉMfEifcE .2.ôai^ril.^ Les N.°* 6 
soii t piàt rës É^vec un . mëlange. fait par parties 
^àles aveé carbonate calcaire tien, sec , et 
plâtre préparé pdur engrais , également bien 
defôécbé. » 

» On voulait reconnaître pat* cette jexpérience 
si les substances terreuses étrangères au plâtre , 
ou^si|lfate calcajire proprement dit , spécialement 
si la cbaux carbonatéé gui entre (quelquefois 
poW un .sixième dans la constitution des plâ- 
tres crus cristalisés , diminuaient propoi^tioii- 
nelîementâ leur. quantité, les' propriétés ferti- 
lisantes idu, gypse oi^ pBtre ^ fumer. » 

-i- ■ . i.l si, •y^'i'f <. K, •- . f.. ... ,....; - V .. t . ^. - 

,v 7.°*? ExPERiEJ^cE..%OQçriU — Je plâtrai le 
sol exclusivement .des. N.^.' 7 , avec sept déca- 
erammes de bon plâtre k fumer .. ^ayant eu soin 
d'éçarlet; soigneusement les iiges avec la main , 
aiin qu'aucune portion de ppuss^ere' de ''plîtPfe 
n adhérât ai^x tiges ni aux feuilles. » 
^ V Je désirais^ connaître , par une sépon^e 
expérience , si le plâtre agît sur lé feùilla'^e 
exclusivement comnie engrais^ ou éi . là pôr- 
tion qui peut en être reportée sur Ite s»i 
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par 4*a^tation ou par la pluie et les rosëes ^ 
coBtri^obil Hécesdal^^ement en quelque ehoâe 
aux bons éâets ^u plâtrage sur les prairies 
artificielle 5 lorsque cette opération est exécutée 
en tems opportun.: » 

: ». iJ^^E^PiMBifdn. 20 àvrit. -=-- Les N.«* S. 
furent laissés intacts pour servir de termes xié 
coitipareiBOTi autbéutiques et ii*récusable§ dés 
«ffe^quelcdnques produits par les différenis agèns 
empkrf'^s sous fornle et pMti^age sur fiéuilles , 

dans tous les autres compartimens. » * 

' ■- «• 

y> ïjt }, 7 mai 1 8 1 7. — J'examinai attenti vemegctt Résultats fonr. 
rétat de végétation de chaque compa|:timiÇqt^vanit °** P" ** '•'* 

de les faucher. » _. riences faites a« 

i) Lés I^.^* I , les N.<^ 7 >, q«î ^'avaient été P"ntemp« de 
plâtrés que sur le sol exclusivement,, et les N.?' ^^J^^ *arréf!* 
5, '8^ mpntraient absolument le même ét^t: 4c long* , teméa 
végétatiori: ou si les deux pri^miers N.*^' sem- *'"" ®" ^'^^^ 

- ;, ■ if*;- -^ ' * ' et l'autre en lu- 

blaient annoncer quelque nuance peu .appré- ^eme; par (a 
ciabié de sujpériorité, il paraît inutile d'eu faire même. 
mention. '» 

» Ces résultats prouvent donc sans, réplique;, 
que le plâtrage n'est avantageux que lorsqu'il 
est exécuté sur le feuillage exclusivement. » / 

» Les N.<>» 2 et les N.o* 3 qui avaient été plâ- 
trés Tun avec du bon plâtre à fumer ordinaire ^ 
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et 1 autre avec du plâtre à fumer artificiel ou sul* 
fure calcaire , offraient une vëgétatâon de plus de 
moitié , supéirieure à celle des N»^ pr^^édens. 
Leur végétation entr*eux était à peu«»pcè8 ^ale: 
les tiges plâtrées des N.<^' 4 , tant celles dont le 
plâtrage formait le dessin delà lettre S; que les 
tiges plâtrées sur les angles opposés, et seuie-^ 
ment sur moitié de leur feuillage , présentaient 
une végétation extrêmement saillante au dessus 
des autres tiges environnantes , et i peii-prèi 
égales à la végétation des N.<>» 2 et 3. i» 

» Cette expérience démontre , jusqu.*à ré- 
sidence, que tout sulfure calcaire quelconque, 
bîen préparé et privé d'eau , est éminemn^ent 
propre à fertiliser les prairies artificielle^ par 
simple àspiersion sur le feuillagiç-; exécutée 
en tems opportun ; elle démontre aiissi qu'il 
suffit qu*une tnoitié du feuillage des plan^ re- 
çoive dû plâtre pour quei*action vivifiante de ce 
dernier , active la végétation de toutes les autres 
parties de la plante qui n*ont pas été plâtrées. » 

» Les N.^ 5 plâtrés avec du plâtre cru quoique 
parfaitement desséché et pulvérisé , .offraient le 
même état de végétation que les N^<>» '8 et les 
N.®» 7 plâtrés sur sol exclusivement. Il faut donc 
absolument que le plâtre passe en partie a Tétat 
de sulfure calcaire par la calcinaèion/pôurquil 
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doit avantageux à la végétation. Il ne suffit pas 
qu*il ait subi une complette dessication par la 
calcination poussée presqu au rouge. » 

» Les N.<>« 6 se fesaient remarquer par un 
état de végétation bien manifestement intermë^ 
^aire entre les N,®» plâtrés avec du plâtre bien 
préparé , et ceux plâtrés sur sol seulement y oii 
laissés intacts. » 

» Ce résultat prouve clairement que plus les 
plâtres crus ou sulfates calcaires naturels, oon*- 
tiennent de sels ou d'autres élémens terreux 
étrangers , moins le plâtre qu'ils fourniront après 
leur calcination même la^ mieux soignée , sera 
avantageux pour fumer. » (i) 

-" - ' ,. .Ll ■ i 

» (i) Les plâtret des cnviroos de Paris condennent 
de 13 à i5 poar cent de carbonate calcaire, outre on peu de 
>^ magnésie et de fer. Geaz de la Bourgogne contiennent à 
peine de 5 à 3 pour cent de substances étrangères ; il est 
donc tout naturel que l'usage ait fait donner la préférence 
au pUtre à fumer de la Bourgogne sur celui des environs de 
Paris. Par^contre . le plâtre cuit de Paris est préférable pour 
le moulage et pour le briquetage , attendu qu'il donne plua 
de dureté /d'adhérence et d'indissolubilité aux masses solide* 
qu'il doit produire en prenant de l'eau dé* cristalisation , lors, 
qu'on le gâche conyeçablement. Les substances étrangèfea 
servent ici de points d'appui intermédiaires aux molécules de 
gypse qui se concrètent ; tout comme le ifabfe ajoute beaucoQf| 
à la soHdité des cimfBns calcaires » par l'adhérence plus forte» 
que contractent les ipolécules hydrocarbonatées deja chaux . 
^ive avec les surfaces des molécules sabloneuses , qu'entre 
ellea^ttiémei. » .. 

6 
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Dtoxitoe ^ ^ J^ 1817. — Tous les compartifneDS de 
•4rie d'expé. mes deux carrës longs étaient parfaitement recou* 
verts par le feuillage d'une seconde végëtation. 
lies N.^ a et 3 plâtrés précédemment avec du 
bon plâtre avaient conservé daùs cette seconde 
v^tation la même supériorité sur les antres 
JN.^ qu'à Tépoque de la i.'« coupe de mai. Ce 
résultat fait voir que Paction fertilisante du plâ- 
trage étend son action d'une manière très-efficace 
surplotteurs récoltes successives, sans qu'il sdt 
•besoin de répéter cette opération dans une même 
année. » 

» I J« SxpÉMisKCB. Le 2/kin 1 8 1 7. — Les N.** 
I qui n'avaient été plâtra que sur sol nu , 
dans la première série d'expériences , furent 
plâtrés avec du gypse , bien cuit pour engrais. 
Le but de l'auteur était de s'assurer si le plâ- 
toâge omis dans une première coupe , peut être 
' exécuté avec le même avantage sur une seconde 
ou même sur une troisième récolte, » 

» 2.^^ Expérience. La moitié seulement 
des Né^ 3 qui , précédemment ^ avaient été 
plâtrés , en totalité , avec du bon plâtre , fut 
. blanchie sur feuillage , , avec 4 décagranmies 
de la même substance ; le but de cette opé- 
ration était de connaître s'il est très-avantageux 
de plâtrer toutes les récoltes qui se^sucoèdent » 
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» J.'n^JEjrjpiii2«2^cs,2/ii«i.-- Jeplâlraîavec 
du gfpée fortement desséché pendant € benres 
dans un creuset dé fonte y comtine la première 
fois , {e plâtrai, dis-je, avec du gypse fortement 
desséché, bieii sec et bien pulvérisé les N.^' 4, 
sur lesquels j'avais tracé précédemment la lettre 
S ; il s'agissait de confirmer, pat cette expérience ^ 
la non efficacité absolue du plâtre qui n'a pas été 
décomposé , au moins en partie , à l'état de sul- 
fure, et qu'on a seulement privé de son eau^ 
de cristallisation , par une température très*^ 
élevée. » 

» 4."** ExPÈRiBNcs y 2 fuîru —^ Je gâchai 
avec de l'eau 16 décagrammes de bon plâtre à 
fumer; le mélange s'échauffa , donna une 
forte odeur d'hydrogène sulfuré, et enfin il 
se prit en masse; je réduisis celle-ci en poudre 
fine; le lendemain elle était encore fort hu- 
mide , et je plâtrai , le 3 juin ,les N.<>* 7 et 4 
avec cette poussière ; le but de cet essai était 
d'apprécier les effets de l'humidité sur le plâtre 
préparé pour engrais , avant son aspersion sur 
les prairies. 

» 5.°** ExpéRiSNCS , 3 juin. — J'avais laissé 
exposé pendant vingt jours, en plein air, sur un 
rayon de ma bibliothèque , seize décagrammes 
de bon plâtre pour engrais^ réduits en poudre , 
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ayant eu soin de remuer doucement et frëquem^ 
ment cette poussière, qui offrait à peine une 
couche de deux lignes d'épaisseur , dans la plus 
grande partie de son étendue. Je plâtrai , le 3 juin, 
les N.<^ 5 avec cette poussière ainsi éventée. Moa 
dessein était de reconnaître jusqu'à quel point 
il est important que le sulfure calcaire, pro- 
duit par la calcination du plâtre cru , ne se 
régénère pas en sulfate par le contact de l'o* 
. xigène atmosphérique et par l'absorption des 
vapeurs aqueuses^ » 

Kësulttttfoor. » ^4>£^ i8i7- Les N.- i plâtrés pour la pre- 
nit par la dea- mière fols sur feuillage , à l'époque d'une seconde 
J^^"* *^"* végétation , dépassaient de plusieurs pouces en 
néine muée,' hauteur les N." 8 laissés intacts pour servir 
1^17. de terme de comparaison; ils étaient égale- 

ment supérieurs à tous les N.** qui jusqu'alor^ 
n'avaient point encore reçu de plâtrage com- 
plet par aspersion de bon plâtre à fumer, employé 
sans mélanges. Tels que les N.^ 4 9 7 » 5. » 

» Il faut nécessairement conclure de ce ré- 
sultat que tout plâtrage bien fait et exécuté en 
tems opportun sur la végétation des prairies 
artificielles produit tout son bon effet aussi bien 
à l'époque d'une seconde ou d'une troisième 
pousse de la même année, qu'à l'époque de la 
première végétation du printemps , si le plâ- 
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tràge li'a point encore été exécuté cette même 
année. » 

. » 24 juin même année. -- Les N.<>« 3 offraient 
dans celle de leur moitié qui avait subi un 
second plâtrage , une supériorité sensible dans 
leur végétation , sur la moitié non plâtrée une 
deuxième fois; mais cette supériorité se réduisait 
en apparence à un faible résultat , et semblait an- 
noncer que lesfraisd'un second plâtrage en grand 
dans la mêmesaison , nedonnerait aucun avantage 
réel, déduction faite des frais quil exigerait. » 
. ». 24yV^ 1817.' Les N."" 4fufnés. aveo plâtré 
humide et pulvérisé , offrirent de nouveau, le 
dessin de la letjtre S. Et les touffea vigoureuses 
placées sur les| angles opposés dotit il ii été ques«- 
tion dans la première série d*e^pt^riençe , se iai- 
jsaient epcore remarquer par une végétation 
saillante dç plus de deux pouces au dessus des 
tiges non plâtrées la preprûère j^is ; ces dernières, 
quoique fumées avec la poussière de plâtre hu-^ 
mide , conseryèrenjk leur iniériorité précédente, 
et leur état d'égalité, en .fait de puissance végé- 
]tatiyc, ^ux ;N.** 8 laissés intacts^ Les N..^* 7 , 
pSrirent ie même résultat Le plâtre doit donc 
n<^cessaij^p[ient ^tre conservé trèsrsec et; abrité 
dw contact de ^toute humidité pour conserve^: 
sa qualité fertilisante. » 
w 7.1^ juin 1817. — Les N.** S plâtrés avec du 
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gypse bien calciné , mais éventé ^ étaient restét * 
dans leur premier état dinfériorité comparative* 
ment aux N.** fumés avec plâtreconservé bien sec, 
et convenablement calciné. Us paraissaient cepen* 
dant visiblement supérieurs aux N.** 8. La pra- 
tique usuelle de conserver le plâtre h fumer ea 
tas bien épais , bien recouverts , et abrités contre 
toute influence d'humidité . atmosphérique ^ 
jusqu'à répoque de son emploi , est donc in- 
dispensable, et fondée sur inobservation d'accord 
avec la ihéorie. » 

^ ,,, » ai avril rtig. La bande ou carré long 

êM% d*expé. semé en luzerne , présentait à cette époque une 
èiMicef. végétation qui recouvrait parfaitement le sol. 

Les divers compartimens ' conservaient encore 
entr'eux les mêmes rapports de puissance végé* 
^ tative, que ceux qu'on avait observés, à l'époque 
de la première coupe d'automne, c'est-à-dire^ 
que les compartimensf fumés avec bon plâtre ^ 
Tannée précédente, étaient encore ceux qiii dépas- 
6aient les autres. Il faut conclure de là, que l'opé- 
ration du plâtrage exécutée une première année ^ 
propage son influencé sur les récoltes dès années 
suivantes. 11 faut donc que la vigueur des plantes 
l^eçoive de l'action du plâtrage un accroissement 
d'activité , et que tout le système orgahiqùe des 
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Cges, et spdkrialement celai des racines en soit 
puissamment fortifié. » 

» Au reste ce qui va suivre confirme pleine** 
ment cette importante vérité. » 

» Ce m£me jour 2 1 oprit^ le N.^ 7 et les N.** 
5 qui prëcédemment avaient ëté fumes, l'un 
sur sol et avec plâtre humide , et l'autre sur 
feuillage avec plâtre desséché , ces N/' qui 
n'avaient rien gagné par ces modes de 
plâtrage, furâfit arrosés l'un avec une forte 
solution froide de sulfure de soude , et l'autre 
de sulfure hydrogéné calcaire fait i chaud ; 
enfin , fo moitié du N.^ 8 fut arrosée, le matin 
et le «oir , avec une forte solution d'hydrogène 
sulfuré simple. Le but de ces expériences étaient 
de reoonnattre si le gaz hydrogène sulfuré , ou 
le soufre tenu en dissolution par ces mélanges , 
étaient les principaux agens, qui donnaient au 
sulfure calcaire ^ bien préparé , des qualités 
fertilisantes ; car le sulfure calcaire répanda 
sur les prairies artificielles doit bien certaine- 
ment fournir, lorsqu'il se régénère en sulfiitè 
calcaire , beaucoup d'hydrogène sulforé par 
l'action de la rosée et par celle des vapeurs 
aqueuses de l'atmosphère. » 

» Le résultat de ces trois essais ne confirma 
pas cette hypothèse , car au 20 mai suivant, la 
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vëgëtation deix^us ces compartimens, était restée 
bien en arrière de celle desconnpartiinens qui l*aii 
précédent avaient reçu un bon plâtrage , et ne pré- 
sentaient que peu ou point de différence , com- 
parée à celle des N.<^^ 8 qui avaient toujours 
été conservés intacts et exempts de tout plâ- 
trage. ». 

» Le 3 noi-embre 1817. — L*àiiteur , après avoir 
rasé le plus près possible du sol» les restes 
de végétation des N.^' 2 et 8 de là bande de 
trèfle , arracha avec soin toutes les itacines de 
chacun de ces deux compartimeiis , sans les 
mêler. Les racines avec leur collet furent lavées 
séparément à grande eau sur un tamis ^ tï sé- 
chéesde même, pendant trois heures, par sinfiple 
exposition à Tair sur des toiles j pour être de 
suite pesées séparément. » 

p. Les racines du compartiment N.^ a, lequel 
avait été convenablement futné ^vec bon plâtre , 
donnèrent en poids près de 29 décagramoies, 
La totalité du poids des racines du N.^ 8 qui 
n'avait jamais été plâtré , s'éleva à piûne k 2% dé* 
ca^rammes. » ^ 

» Cette différence énorme dans le poids des 
racines de deux compartimens . si , petits en 
étmdue y prouve , d'une manière incontesta- 
ble 9 la puissante influence du plâtrage sur 
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le dévelq)pement de toutes les parties organi- 
ques du trèfle, influence aussi fortement pro- 
noncée sur les racines que sur le fanage des 
f îges ménies. Je pense que cette observation peut 
seule rendre raison de Tamendement très-avan- 
tageux que procure, selon la remarque d'un 
grand nombre d'agriculteurs exerces , à cer- 
taines terres qui doivent être semées en froment, 
la culture bis-annuelle d'un trèfle bien plâtré , 
qui précède immédiatement le labour pour cette 
céréale. » 

2 nuurs 1819. — Le N.o 2 de la bande ou 
carré-long de luzerne, a été fumé,,.sur toute ^^ Q^trfèm» 
la .surface de Son étendue , avec huit kilog. ricacef. 
de crotin de cheval., répandus uniforménient. 
Le but de cet essai était de reconnaître si un 
fumagip , abondant et bien fait , procurait aux 
plantes une plus abondante nutrition par la 
succion radiculaire, indépendamment de ia plus 
active absorption , qui avait lieu par les feuilles, 
au moyen du plâtrage bien fait » 

» 2 mars 1 8 19. ~ Le N.o 8 qui , jusqu^à lors , 
n'avait jamais reçu ni plâtrage ni fumage, 
fut également fumé avec huit kilog* de même 
crotin ; mais il ne fut point plâtré par la suite. » 

» 24 avril 1819. — Les N.o» 2 et les N.o» 4, 
de la même bande de luzerne , furent plâtrés 
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noaveUemeiit avec sept dë<»gramine9 de bon 
plâtre à fumer , par chaque compartiinent. » 

&ÉSULT1TS. ^ ^7 ^^ 1819. — » Le N.<> 8 , qui n'avait été 
que fume, sans être plâtre, était de beaucoup 
supérieur aux N.^ 5 et 7 , qui n'avaient reçu 
ni fumage, ni plâtrage cette année; et qui 
n'avaient reçu , les années précédentes , que des 
plâtrages de mauvaise qualité; mais ce même 
N.^ 8 , était de plus de moitié inférieur au 
N.^ 2 y qui avait été plâtré et fumé ce même 
printemps ; le N.^ 4 qui n'avait été que plâtré, 
sans être fumé , offrait iine récolte plus élevée 
que le N.<^ 8 , et plus chargé de plantes étran- 
gères ; mais en totalité , son feuillage paraissait 
moins touffu , quoiqu'auss! vert. » 

» Ces expériences prouvent i.^ que l'o- 
pinion de ceux-là est' mal fondée, qui pensent 
que jusqu'à Tépoque de la floraison ^ les 
plantes tirent , à peu près exclusivement, 
toute leur nourriture de l'atmosphère ; puisqu'on 
voit par l'expérience du N.<> 8 et du N.<> 2 , 
qiie la végétation a été à peu près doul>lée par 
le fumage : mais d'autre part , le résultat du 
N.® 4 , fait voir que le plâtrage active autant 
la végétation qu'une bonne couche de fumier 
de bonne qualité ; car le N.<> 4 a égalé , à peu 
pies , en produit de végétation le N.^ 8. On 
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.peut conclure aussi du résultat du N.^ 2, 
comparé aux deux autres , que Tactîvité de vé- 
gétation que le plâtrage procure aux trèfles 
et l^zçrBes , influe puissamment sur le système 
4es racines qui pompent alors avec plus d'énergie 
les sucs nourriciers qui les entourent ; ce qui 
ne peut avoir lieu sans que le terrein ne soufi're 
une déperditi<Hi plus ou moins considérable de 
son engrais: en conséquence, il aérait encore 
vrai, de dire avec quelques agriculteurs exercés » 
qu*à force de plâtrer une, prairie artificielle» 
pour la presser à donner d'abondantes récoltes 9 
on finit ,par;. épuiser totalement le terrein de 
sef sucs nourriciers , par Tactivité d'absorption 
rapide que communique à la fois aux raci- 
ne et aux. feuille le plâtre calciné; csàv de 
parais sois ainsi plâtrés péfiodiquement , sans 
iiv^ nouveUement fumés, ne conserveraient 
bientôt' fplu^ d'autrf^: , matière oa substance 
prière i servir d'engnais , que les racines, des 
plantes qi|*ils agiraient nourries ;< et celles-ci 
i^jâmei seraâeqt ti^ès-amaigrie^parstiteide vieil^ 
le^se et.d'épyuisemènt, lorsque par un nouvea^ 
labour <^R.d?vraib4esL'&ire servir d'engraiis. Le 
plâtrage doit donc être considéné comme moyen 
d'amendraient pour les terres, en tant seu« 
lement qu'il détermine par les feuilles prin* 
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cijpalement , ane activité d'absbrptron de pria* 
cipes nutritifs tires de ratihosphere'qui supplée 
l'absorption par les racines qui n'ont pas' besoin 
alors 4^ demander butant au sol; et entant que 
les racines peuvent recevoir par la circulation 
en retour des feuilles verslés racines, plus qu'elles 
ne fournissent elles-mêmes aux tiges et aui 
feuilles, par la circulatioti inverse de bas en haut.x» 

Diaprés tout ce qui précède i je vais établir 
en peu de mots, la théorie des bons effetsf du 
pMbage^ sur les prairies artificielles , ^li la 
déduisant immédiatement <des résultats fournis 
par l'expéritehcé^ de la nahire , du 'conétitùtidli 
chimique même dti plâtre, et dés loils qui ré- 
gissent les fonctions et ta' vie des végétaux. >) 

» La présence et le rfenôùvdlêmefit de l*air 
atmosphérique est aussi indispensable à ' la 
vie des végétaux qu^'à celle des animaux; Les 
uns et les autres meurent' daîis le Vuidey'oa 
danamie atmosphère qui n'est pas renouvdée. » 
* 0» Les animaux ont; ecKseittielkméit fcesdn de 
puiserdans l'atmosphère, ^au moyen de léurs^or^ 
ganes respivatoires , de ioxigène ^iki se comUne 
avec le carbone excédant du^sàrig^^ et ne tarde pas 
à être nouTelleinent expulsé au dehors , com-^ 
biné aVec ce carboné excédant sous forme d'acide 
carbonique; > Les végétaw^i oùt à leur tour 
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besoin de puiser dans Tatmosphère , aa 
mo^en de leur» organes respiratoires ,5 qui^spnt 
les feuilles , de Pacide carboqique* Celui-ci 
est bientôt décoipposé dans Je parencbime. vert 
des feuilles ,. qui rejettent au dehors Toxigène 
combiné avec le carbone sous forn^ d*acide car- 
bonique, et retiennent et s'approprient commf 
aliment une partie de la base carboAnée de 
Tacidç décomposé. » ' 

s> La respiration a donc, un but et des résijil- 
tats directement opposés dans ces deux classes 
d*étres organiques vivans : mais d'autre part 
une atmo^hère surchargée d'acide carbonique 
nuit à la végétation des plantes , de même qu'une 
atmosphère surchargée d'oxigène nuit à la vie 
des animaux* La. nature a posé des limites, en 
deçà et au delà desquelles le^ fonctions vitales des 
deux sjstémes «ne sauraient se maintenir dans 
un équilibre convenable d'énergie et d'actiyîté. 
JDécarboniser le sang dans les animaux , désoxi* 
^éi^er les sucs séveux dans les végétaux, tel est 
txi deux mots le résultat et le but de l'acte de la 
respiration dans ces deux règnes. 9» . t . . 

. )i Dans les animaux bien constitués, l'acte 
jre^piratoire n'a besoin^ pour se soutenir perpé- 
,tuelleipent> d'aucun stimulant particulier , hors 
la, présence^ de l'air atmosphérique dans les or- 
ganes respiratoires. I)ans les végétaux , au con- 
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traire, la respiration ne saurait avoir lien et se 
soutenir sans l'action immédiate de la lumière 
solaire exclusivement, soit difuse, comme lors^ 
que les nuages tamisent les rajons solaire , soit 
rayonnante , comme lorsque les rajons solaires 
frappent la terre au (i^avers d'une atmosphère 
sans nuages. » 

» Aussi , la nuit, les plantes n*inspirent point 
d'acide carbonique , et n'expirent point d'oxigène. 
Ce n'est qu'au grand jour qu'elles absorbent 
abondamment le premier et qu'elles exhalent 
en même proportion le second. » 

» La lumière semblait donc devoir être con- 
sidérée jusqu'ici comme l'unique agent chimique , 
capable de produire la désoxigénation des sucs 
des plantes , ou pour mieux dire , de provoquer 
l'exhalation de leur oxigène surabondant, en dé- 
terminant par là-méme une plus grande ab- 
sorption d'acide carbonique. » 

» Mais les sulfures alkalins, terreux et mé- 
talliques, convenablement préparés , sont emr 
ployés tous les jours comme moyen désoxi- 
génans très-actifs et très-puissans. ils agissent 
comme corps désoxigénans sur presque tous 
ies corps otidés , soit que ceux-^i soient à 
rétat solide ou liquide , soit que toxigène lui-- 
même soit à l'état de gaz j et cela indépendant* 
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t;^^ i% Jl^l'^^ condition de témpâratare et d'bu- 
miditë et même sans aucun concours de la lu- 
mière. Un nombre infini de procédés d'analyse 
chiihique y de procédés de teinture , et d*arts 
industrieux manufacturiers sont exclusivement 
fondés sur la propriété éminemment désoxi- 
gênante des sulfures, a 

» C^est donc en secondant puissamment , en 
suppléant même en partie le pouvoir désoxi- 
génant de la lumière sur le parenchime vert des 
feuilles des plantes herbacées , que le plâtre cal- 
ciné , employé c<»nme engrais , devient si avanta- 
geux pour fertiliser les prairies artificielles. Aussi 
tous les phénomènes qui se rapportent^ au plâ- 
trage de ces prairies s'expliquent-^Us bien natu- 
rellement et sans exception ( au moins jus- 
qu'ici apparente ) d'après cette simple théorie. » 
» En effet, i.^ tout plâtre qui n'a été que 
desséché , sans être passé y au moins en grande 
partie, à l'état de sulfure par la calcination , est 
nul dans ses effets conmie plâtre pour engrais. 
Les expériences des N.<>» 7 , 5 Tcwat prouvé. » 

» 2.^ Tout sulfure calcaire artificiel bien pré- 
paré remplace parfaitement le plâtré calciné pour 
engrais dans les prairies artificielles : ( voyez les 
expériences citées plus haut. ) )> 
T» 3.^ Plus un gypse contiendra de sul&te cal- 
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caîrc , et plus ce dernier sera convenablement 
calcine en contact immédiat avec le charbon , 
meilleure en sera la qualité comme plâtre pour 
engrais. L'expérience a confirmé encore la théo- 
rie sur œ point. Car les plâtres qui contiennent 
beaucoup de substances étrangères ou de carbo- 
nate calcaire, les vieux plâtres eux-mêmes sou- 
mis de nouveau à la calcination pour être ra- 
menés à rétat de sulfure; les plâtres calcinés 
pour engrais, qui se sont régénérés en sulfate, 
soit par un contact trop étendu , et trop long-tems 
-maintenu avec Tair atmosphérique , soit par im- 
bibition d'humidité, tous ces plâtres, di«-je, sont 
de nul effet ou à peu près, sur les prairies artifi- 
cielles , attendu qu'ils ne contiennent déjà plus 
ou presque plus de sulfure calcaire pur , seal 
agent désoxigénant. » 

» 4.0 11 faut plâtrer par un tems disposé à 
l'humidité, très-légèrement venteux , età Tépo. 
que où les plantes offrent le plus de surface pour 
recevoir la poussière désoxigénante , et où les 
organes expiratoires de Poxigène et ceux inspi- 
ratoires de Tacide carbonique , sont plus sou- 
ples, plus vigoureux, plus multipliés, et plus 
long-tems exposés à l'action solaire vivifiante. La 
théorie est ici encore parfaitement d'acord avec 
la pratique- Par un tems humide le. sulfure 
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calcaire tend pkis ràpideihent à le convertir ea 
aalfite, en hyposulfate, et enfin en sulfate; trois 
degréi d'oxigénation <\plt\ doit parcourir prin** 
cipalement aux dépens de l'oxigëne exhalant du 
feidUage des plantes. L*humidité le rend encore 
plus adhérent k ce même feuillage. Un petit 
vent léger disperse et répartit sur tous lei^ 
étires des fi^uiUes la poussière du plâtre. 
L^pocjue la plus avantageuse pour le plâtrage 
est celle ) oà tous les rangs des feuilles de chaque 
tige sont encore parfaitement souples et verts , 
oà leur surface présente de nombreuses' du-^ 
pKcatttffes qui retiennent mieux la poussière du 
plâtre , tout en multiptiant les surfaces dont 
4e duvet favorise encore Tadhérence des rnolé* 
cules gypseuses les plus fines » en les appli« 
quant directement sur les oignes ou points 
res{»ratoires. i> 

» Après tépof ue où les plantes auront acquis , 
un grand degré d'énergie et un état de développé- 
mœt complet tant des organes respiratoires, que 
de ceux'qoi appartiennent aux fonctions d'absoi> 
ption , de nutrition et d'assimilation ; alors Tac- 
tion solaire suffira seule pour maintenir et for- 
-tifier le ton , .la vigueur et le développement 
^e leur vie , acti]^ement imprimés fortement 
k tous les systèmes <fe l'organisation végé* 
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taie : le secours subsidiaire du sulfure calcaire ^ 
comme agent désoxigénant devient inutile , peut* 
être deviendrait-il nuisible en surexcitant la sen-r 
sibiiitë vitale. » 

)> Mais rexpërience^ à son tour, prouve qu'un 
second plâtrage sur une même coupe nuit: 
plutôt qii'il n*est avantageux, et que même tout 
nouveau plâtrage est à peu prés inutile dans le 
cours d*une même année, brsque celui da 
jprintems a ëté bien fait sous tous les rapportSb 
Tel est Tusage, et telle est la conviction des agn* 
culteurs les plus éclaires et les mieux exercés» 
Les expériences qui précèdent au reste, établis- 
saient les mêmes résultats et la même théorie. » 

» Nous avons dit , que Tinspiration de Tacide 
carbonique était toujours dans un rapport eon»* 
tant et proportionnel à Texbalation de l'oxi- 
gène ; cette assertion est déduite d'expériences 
directes faites en vases clos par des expérimen- 
tateurs exacts , aussi habiles physiciens que pro- 
fonds physiologistes > les Inghenhouf , les Senne- 
hier , les de Saussure , les Knigbt , etc. » 

» De cette observation découle la consé** 
quence que , plus Ton favorisera Teipiration 
de Toxigène dans les )dante« , plus l'on 
secondera et Ton activera, l'absorption dm0 ces 
mêmes plantes, de Tacide parbonique tir4de l'at^ 



Digiti 



izedby Google 



de Lyon. 99 

uiosphère. Or les mêmes observateurs ont encore 
prouvé par des expériences décisives que l'acide 
carbonique fourni successivement en dose conve- 
nable , toujours sous Tinfluence de la lumière 
solaire , à une certaine classe de plantes her- 
bacées, suffirait seul au plein et entier déve* 
ioppement , à la nutrition et à Tassimilation par- 
£ûte de toutes les parties , et à toutes les sécré- 
tions de ces plantes, }usqu'à l'époque de leur 
floraison , sans que jusqu'alors , ces plantes 
eussent besoin de tirer aucun aliment , Teau 
exceptée , du sol sur lequel elles étaient 
implantées. Ce sol artificiel en effet était 
£>rmé tantôt de litarge bien lavée, tantôt de 
verre pilé , tantôt de quart pilé, tantôt 
d'épongé bien lavée; donc le plâtre qui seconde 
merveilleusement par sa qualité éminemment 
^ésoxigénante l'action de la Inmièrç solaire, 
sollicitera une plus rapide, une plus abondante 
absorption ^'acide carbonique dans les feuilles, 
organes inspiratoires nutritifs des plantes ; 
les racines alors n'auront pas besoin de 
pomper du sol , en aussi grande quantité , 
des sucs alimentaires fournis par les engrais ; 
Texcès même de nourriture accumulée dans 
les feuilles et les tiges par suite d'une abon- 
dante absorption d'acide carbonique , pourra 
être reporté de haut en bas par une circula^ 
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tion de retour vers les racines , et chmiiét à 
ces [dernières un accessoire important de snbs* 
tance nutritive propre à les rendre plus vi^oiir 
reuses, plus étendues , et pluà actives dans leurs 
fonctions. Ce surcroît de vie, les rendra capables 
de pousser de robustes tiges et de porter d*abon<^ 
dans et nouveaux feuillages pendant trois à 
quatre récoltes consécutives, dans une même sai- 
son , sans avoir besoin d'un nouveau plâtrage 
dans 1^ même annéej même par suite de 
cet état de vigueur imprimé dans les racines- 
devenues très-robustes par un surcroit de nour- 
riture venu d'en haut à l'époque du prénûer 
plâtrage , on sent d'avance que les organes ins- 
piratoires et çxpiratoires des tiges et des feuilles, 
qui naîtront de ces vigoureuses racines , n'au- 
ront pas même besoin d'être activés pendant 
ces deuxièmes et troisièmes végétations herba- 
cées d'une même année; puisque ces racines pour- 
ront mêmt encore recevoir successivement un 
surcroît de sucs nourriciers d'en haut; qu'ainsi 
le sol se trouvera réellement jusqu'à un certain 
point amendé au lieu d'être épuisé. « 

» Les expériences, rapportées plus haut, ont 
prouvé directement que , par suite dii plâ- 
trage , les racines fournissaient un poids 
plus considérable de leur propre substance sous 
une ipaême ëtçndue de terrein ; que <cek 
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«ffist 06 propagiaait sur les coupes suivantes 
d*une manière assez avantageuse, pour qu'où 
dlût s'exempter de nouveaux plâtrages dans 
une même saison , et que cet effet enfin ^^ s*éten<- 
dait même aux années suivantes , quoiqu'on dût 
malgré cela plâtrer nouvellement à chaque prin- 
Aems. » 

» Ces dernières considérations prouvent qu'au- 
cune des deux hypothèses spécieuses émises 
|usqu*à ce jour sur les bons effets du plâtrage « 
comme engrais, ne sont suffisamment fondées, 
quoique proposées par deux des plus habiles 
physiciens de notre tems. La première est celle 
de M. Pictet de Genève , qui pense que le plâ- 
tre agit comme simple stimulant dé l'excitabilité 
vitale des plantes ; la seconde est celle publiée 
dernièrement par le célèbre Davy, qui présume 
que le plâtre entre comme élément très-actif de 
putrition dans les sucs des plantes. » 

» Dans l'une et l'autre des deux hypothèses, 
le sol étant plâtré une seule fois par an , le 
stimulant d'une part , et la partie alimentaire 
de l'autre manqueraient aux a."*«, 3.™* et 
4.™« eoupes» 5> 

» Dans l'une et l'autre hypothèse, le plâ-. 
trage sur sol , pouvant affecter les racines , 
devrait offrir quelqn'avantage , ce qui est con- 
traire à l'expérience j dans la dernière surtout. 
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l'analyse devrait montrer autant de sulfate de 
chaux, dans les 2.°^« , 3.™« et 4.»* coupear, 
qui n'ont pas étë plâtrées, que dans la i.'«, 
qui l'a étë, ce qui est contraire à la raison et 
à l'expérience. » 

» Enfin, dans l'uneet l'autre , l'effet du plâtrage 
ne devrait pas pouvoir étendre et prolonger son 
action d'une manière sensible sur les coupes 
des années suivantes , ce qui est cependant 
démontré par l'expérience. D'ailleurs tous les 
sols entièrement gypseùx , tels qu'ir en existe 
aux environs^ de Paris ^ dans les vallées dès 
Alpes et ailleurs , veulent égaleniént être 
plâtrés avec du plâtre calciné et bien préparé y 
lor5(qu'on y établft des prairies artificielles^ 
sous jpejne de voir la rééolte nulle, ou très* 
'médiocre : j'avais déjà combattu ces théories 
dans le mémoire que j'ai lu , sur le même 
sujet, à la Société d'agriculture de Lyon ^ 
eii i8i!2. 

Les plantes plâtrées en tems opportun , c'est- 
à-dire dans l'état de leur plus vigoureuse ado-» 
lescence , courent rapidement vers l'époque de 
la floraison et de la fructification; alors elles 
demanderont plus au sol qu'à l'atmbsphère; 
£n effet , pendant Tépoque de leur adolescence, 
les plantes ont besoin d'une nourriture plus 
abondante, les organes- absorbans et assimila- 
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teaiTs doivent être maintenus dans un ëtat de 
force et d'activité extraordinaire. Le plâtre 
seconde: Taction de la Intoiière , poar remplir 
ces deax indications. » 

» C'est ainsi que chez les animaux même , dans 
le tems de leur plus grande croissance, dans 
l'âge qui accompagne et précède celui de la 
puberté et du plein développement de la virilité, 
tous les organes de digestion , d'assimilation , 
ceux de la respiration et de la circulation exigent 
des aHm^is plus copieux , plus répétés et plus 
nourrissans; souvent même ces fonctions doivent 
être fortifiées par des toniques et des.stimulans. » 

i> Dans les végétaux herbacés , arrivés i 
cette époque d'une seconde vie , celui de la 
fleraison et de la Aruclification , les organes 
respiratoires, jusqu'alors jprincipaux agens de 
nutrition ,'Sont devenus . déjà moins souples , 
moins énei^ques , moins excitables. Les tiges 
et les feuilles tendent à l'état ligneux , ou papi«> 
racé; ces* dernières surtout, organes les plus 
importans , se préparent déjà , pour ainsi dire , 
à leur prochaine caducité, par l'oblitération 
commençante et progressive des vaisseaux séveux 
des pétioles qui les unissent aux tiges. » 
. » Cesoif^nes, passé ré|KK|ue de la floraison , 
et de la fructification, ne pourraient plus, 
et aussi ne devront plus, exécuter leur 
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fonctions abaorbantes et désosigënanites aous 
riniluence tolaire, ni a.vec la même acti- 
yité, ni avec la même ioipoctanee ; car \ 
dater de cette époque ^*ane nouvelle viç , 
celui de la fructification, lea organes asnml- 
lateurs sont destinés à fournir des^. sue» et 
des produits plus ou moins concrets, datis 
lesquels devront essentiellement pj^dominer - 
l*hydrogène. et Toxigène , tel^ que ks arômes , 
les parties sucrées, résineuses*, huileuse, les- 
fécules colorantes, ou amilacées^ les. extraits 
de tout genre, etc., ejtç. ; toutes substances 
dans lesquelles la somme en poids d*hydi?ogène 
et d'oxigène est plus grande (j^e ; edle <4la 
carbone, d'après \^ analyses exactes, faites, 
par MM. Gay-Lussac et 'Rieiwd, ( v. mé^ 
moire d*Arceuil ) , puis con^fmées :par 
Berzelius, Théodore de Saussiyre;. etc. >, il 
convenait donc alors que les .plantes tie^sseat . 
principalement leur noiirriture du sol , par hi 
succion des racines,, et pon de Tatmosphèpe, 
par l'absorption des feuilles. Car celles-cj tendent 
constamment à fournir un excès de carbokie ,, 
soit en.désoxigénant,les sucs qii*elles élabamt 
en expulsant rox;îgène., smt en retenant Je car- 
bone pur de taçidç carbonique^ décomposé , 
qu'elles inspirent sans coNse sous Tinfluence 
directe de la lumière. » 
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» (hi peut dire, eu un met, que l'époque de 
vie végétale qui ren£ènne toute U période de 
germination et dé vég^tion purement her-> 
hacée , et qui précède immédiatement Tépoifue 
de la floraison et de la fructification est une 
époque de vie touie disUncte de celle qui ac- 
compagne et suit la fructification; on peut ré* 
garder \% première simplemmt comme prépa- 
ratoire et absolument estécieure; tout comme 
dans Tordre plus élevé de Texisience animale^ 
la preqnière vie qui a lieu est la vie prépann 
toire assimilatrice du développement des sjs* 
tépues digestifs, drculatoires , musculaires et 
|^piratoii;es , jusqu'à ce que la seconde vie 
intérieure,, celle de reproduction , viennent se 
join^i^e à la vie extérieure de simple nulirition 
et d'assimilation \ on peut, dire amsL , jusqu'à 
on certain point, qUe 4eux espèces de Vies 
biel^ distinctes partagent la durée de Texis- 
tence de ces deux règnes organiques \ dans l'un 
et l'autre, au moios. pour certaines. classes 
analogues ^ sous ce dernier point de vue, Tao- 
tivité de la vie de réproduction affaiblit, altère 
la vie extérieure, de nutrition et d'assimilaticm* 
Presque toutes noa. plantes céréales meurent 
à l'époque où se termine la maturité de fruc- 
tification. La plupart des aoiiniaux à vie 
éphémère , le vei^ à soie même meurt aussitôt 
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Tàcte de reproduction achevé. Trop de flears 
et de fruits épuisent en général nos arbres 
et nos plantes vivaces ; trop de précocité ou trop 
d'abus dans la (réproduction animale énerve, 
atrophie le sujet , et hâte sa vieillesse. » 

» Sans pousser Tanàlôgie entre ces deux classes 
d'êtres organisés vivans , au delà deà limites que 
prescrit une juste appréciation des deux modeâ 
d*organisation , je me bornerai à faire remar-^ 
querque la vie de végétation herbacée se déve- 
loppe», ce compTette ^ se maintient principale- 
ment par l'activité des organes extérieurs , tels que 
les feuilles et écorces vertes , secondée très-accès- 
sbirehient par le système radiculaire; mais à l'épo- 
que de la floraison une nouvelle vie apparaît dans 
les plantes. Des organes restés jusqu'alors in vi-^ 
sibjies et .totalement passifs , sont manifestés. La 
vitalité de la plante semble se concentrer désor- 
mais vers ces organes nouveaux de la répro- 
duction : les pétales, les organes sexuels , le pol- 
len^ les arômes, les substances coloraiQtes , su- 
crées, absorbent la plus grande partie de la subs- 
tance alimentaire; et dans un état sur-oxigéné 
et sur-hydrogéné comparativement au carbone 
qui entre dans leur constitution chimique : la 
plupart même de ces substances transsudenl 
.en pure;perle' au dehors, *ou s'exhalent en 
éfluves odorans toujours sur-hydrogénés et sur- 
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oxigënës; déperditions que la substance verte 
purement herbacée n'avait jamais éprouvées, ou 
très*pèu jusqu'alors. » 

» Ce n'est donc, à proprement parler, qu'à 
Tépoque de la seconde vie , celle de la floraison 
et de la fructificatioti , que le sol doit être 
épuisé par les plantes annuelles herbacées , parce 
qu'à cette époque, Pappareil herbacé se durcit, 
se contracte , s'oblitère en partie dans ses vais- 
seaux inhalaiis et exhalans, et ne se soutient 
qu'autant qu'il est nécessaire pour concourrir 
très-secondairement à la nutrition , et protéger 
ainsi le développement général et comiplet de 
tous les organes sexuels, de tous les fruits ou 
produits de la fructification jusqu'à parfaite ma- 
turité, produits en général toujours très-hydro- 
génés et sur-oxigénés dans leur composition in-* 
time. » 

>> C'est donc enfin réellement à cette époque 
de seconde vie, que le sol sera épuisé par la 
succion dés racines : celles-ci alors joueront le 
premier et le principal rôle d'organes nourri- 
ciers et réparateurs, soit en fournissant les sucs 
déjà accumula dans leurs propres tissus , soit 
en les extrayant du sol même par leurs pores 
absorbans. » * 

» On a dit, et l'expérience a confirmé que 
souvent les prairies artificielles bien plâtrées 
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^'on ne laisse pas trop vieillir , de même que 
les i^coltes herbacées enfouies et en^rrëes 
Aàp.s le sol sur lequel elles venaient de végé- 
ter, ameublissaient les terreins .stériles en pro- 
duisant sur place beaucoup de matière nutritive 
propre à suppléer abondampnent tout , fumage 
étranger et artificiel. » 

» Ce théorème d'agriculture parait recevoir 
mne solution matériellement démonstrative , des 
données nouvelles et importantes que fournit 
la théorie du plâtrage que nous avons tâché 
d'établir plus haut » 

» En effet, qu'un baquet d'un piedcarrédesut* 
face, contenant un lait de chaux caustique très^ 
épais , soit exposé au libre contact de l'atmosphère 
dans un lieu qudconqne , sur un toit par exemple , 
sur le mur d'un jardin ou dans un champ, 
il se couvrira à chaque instant d'une pelliculç 
solide, formée par l'acide carbonique fourni 
par la portion d'atmosphère qui est en ccmtact 
immédiat avec la surface de ce lait de 
chaux. Cet acide se ccmibine à l'état solide 
avec les molécules de chaux , d'où résulte une 
croûte plus ou moins épaisse de carbonate cal- 
caire. Rompez à chaque six ou huit minutea 
cette pellicule carbonatée, il s'en formera inces. 
«amment une nouvelle avec la même rapidité » 
sans que la portion d*atmo$phère en contict 
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avec la surface da lait de chaux soit le moins 
du inonde épuisëe d'acide carbonique : et cela 
par suite de la belle loi découverte par Daiton , 
touchant la difusion uniforme , constante et ré- 
gulière des fluides gazeux permaneps, lorsqu'ils 
sont mélanges entre eux; difusioja qui a lieu in- 
dépendamment de toute différence dans les pesan- 
teurs spécifiques. Au bou td'une heure, le pied carré 
de la surface du lait de chaux aura absorbé plus 
de deux gros d'acide carbonique ; ce qui sera 
facile à constater en retirant à chaque six à huit 
minutes la pellicule de carbonate de chaux qui 
se renouvelle perpétuellement, et chassant par 
un acide plus fort, l'acide carbonique qui 7 est 
en combinaison. OrJe feuillage vert des trèfles et 
luzernes exerce exactement la même action sur Tat* 
jnosphère , que le lait de chaux , c'est-à-dirè 
celle d'absorber l'acide carbonique. Mais un pied 
carré de trèfle oa luzerne en pleine végétation^ 
peut être estimé en sur&ce verte , attendu le 
ponibre multiplié de feuilles qui sont group- 
pées par létagesur la longueur de chaque tige ; et 
attendu les duplicatures multipliées des feuilles 
eUes-mêmes, peut être estimé, dis-je, à huit 
pieds carrés de superficie absorbante. » 

» Si les tiges absorbaient seulement pen- 
dant douze heures par jour, sous l'influence de 
lalumière solaire tantôt rayonnante, tantât,difuse^ 
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de Pacide corbonique eh quaintité égale au qaal^ 
de ce qu'en absorberait leur surface, si elle était 
représentée par du lait de chaux, on voit qu*un 
pied carré de trèfle ou luzerne aurait absorbé de 
l'atmosphère, en douze heures, 48 gros ou 6 
onces d*acide carbonique. Supposons que les trè 
fies ou luzernes après le plâtrage, dont I*effet 
unique est de seconder et de fortifier la vitalité 
des organes inspiratoiï'es et expiratoires des 
feuilles , végètent vingt jours seulement jusqu'à 
l'époque de la floraison , et par conséquent jusqu'à 
l'époque de la récolte herbacée, ils auront ab* 
sorbe par pieds carrés, en vingt jours, vingt 
fois 6 onces ou 120 onces d'acide carbonique; 
lesquelles cent vingt onces ne contiennent à peu 
près que 48 onces de carbone pur , ou environ 
un kilog. et un tiers en poids. Le pied carré en 
trèfle ou luzerne se sera donc approprié par 
la seule absorption des feuilles un kilog. et tiers 
de substance solide, carbone pur, indépendam- 
ment de tout ce que les tiges auront pompé 
d'eau et de sucs nourriciers du sol. n 

» Mais un pied carré en trèfle ou luzerne 
fournit, par une récolte moyenne , après l'effet 
d'un bon plâtJrage, environ trois kilogrammes 
et demi de fourrage herbacé vert , qui par la 
simple dessîcatiQn ordinaire à ratmosphàre perd 
de suite plus d^un tiers de son poids par éva-* 
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pocation aqueuse ; reste donc deux kilogrammes 
et quart environ* Mais ceux-ci , par une nou* 
velle dessicatioa., faite soigneusement en vase 
clos , et par une température incapable de déna- 
turer ou de désorganiser les plantes, perdent 
encore un nouveau tiers , ce qui réduit le tout 
à un. kilog* environ. » 

)^ Or, dans ce dernier kilogramme l'analyse 
chimique démontre encore près des deux 
tiers d*eau , tant chimiquen^ent qu'adhérente. , 
emprisonnée , mais existante toute formée 
comme eau de cristallisation ; reste donc 
popr un tiers de Kilogramme de carbone. 
Tout le surplus est eau ou matériaux élémen- 
taires , que l'eau toute seule de végétation a pu 
fournir sans le secours d*aucun suc étranger 
proyeiiant du soL Je fais ici abstraction de la 
trè3- petite quantité de. sels, et de principes 
terreux que l'incinération y démontrerait, p 

» Mais plus haut nous avons vu que les 
feuilles avaiept pu , à elles-seules , absorber un 
kilog,. et quart de carl^one solide. Ponc la cir- 
culation de ^tour des feuilles vers, les racines, 
aura pu déposer sous une forme et combi- 
naison quelconque , dan« ces dernières , une 
quantité de carbone , égale à près de. deux tiers 
de kilog. : quantité bien supérieure à celle doul^ 
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elles auraient besoin pour accamuler une 
quantité de sucs et de matière nutritive , 
propre & \t% gorger , et à faire trouver en 
elles seules , par la suite une matière d'engrais 
très-abondante , formée et créée sur t>lace , par 
le simple acte de la végétation. » 

» L'on réduirait de moitié le calcul que j'ai 
formé plus haut , qu'on trouverait encore une 
somme de carbone plusque^sirffisante pour fournir 
i tout le système des racines , une extension et une 
succulence au-delà de ce qui serait nécessaire 
pour qu'elles donnassent par leur putréfaction 
déterminée sur place, après un labour, une 
quantité d'engrais au delà du besoin, pour 
ameublir le sol. Que serait-ce si l'on enterrait 
en outre la dernière récolte herbacée, avec 
toutes les racines? Mais si l'on laisse grainer les 
plantes , je le répète, tout aliment, après l'époque 
de la floraison , sera demandé alors à la racine , 
et au sol ; l'un et l'autre seront amaigns y tout ex- 
cédent sera exhalé en grande partie , dans l'atmos- 
phèke sous mille modifications d'éflnVes' gazeux, 
et en partie concrète dank les produits ligneux , et 
ceux de la fructification ; le sol en un adot devf-a 
être épuisé , nonobstwt les bons procédés du 
plâtrage emptoyé. » 
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Il est des moyens fertillsans dont Tinfluence Notice «ur u 
est beaucoup plus étexidae que celle des engraî&j ^^^^^'^^^^^^^ 
cesoiit les irrigations. Aussi, dit M. Muthuon^ enPiémontipar 
on tenterait iinê entreprise insensée , si Ton ^' Mm<***«* 
Toulait kbf^uiher et fumer le^ sables de TEgypte; 
mm on rendrait ces vastes déserts à Tagricul- x 

tare si ^ ^ âpres* avoir dérivé une branche Avl 
Nil , aiidesstts des cataractes , on la fesait cir- 
culer isàr^le plateau de listhme qui sépare la 
iner> roùge de la méditerranée. Ce projet, qui 
a partt'prarticaMe à trois savans de l'expédition 
d'Egypte, MM. Dolomiea^ Descotils et Rosière^ 
fut peut-être exécuté dans les temps anciens, 
tant pour arroser Tantique cité dont on vient , 
de découvrir les ruines dans ces arides déserts , 
que pour alimenter le canal qui s'étendait dé 
Suez à Memphis. 

Quoiqu'il en* soit: les avantages immenses 
des irrigations bien dirigées ont été l'objet 
des observations de notre confrère qui, dans un 
séjour de huit ans en Piémont , a examiné 
dans tous ses détails , l'établissement d'hydrosta- 
tique expérimentale, formé si^r les bords de 
la Doire-Ripaire, à une demi-lieue de Turin; 
qui a suiviies canaux d'irrigation , si nombreuse 
dans ce pays, et qui a pu en'"apprécier les 
usages , sous le doublé rapjpott- de l'agriculture 
et de l'industrie. 
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Deux de ces canaux ' creuses dans la rivé 
gauche de la Sëzia , dont ils dérivent les ondes , 
s*étendent à une distance de^^ à 24 lieues; ils'four- 
nissent de Teau aux rivières du NovaraiS) du Vir> 
geran et de la Lumilline. Prenaiii; leurs sources sur 
des lieux élevés , ces canaux, ainsi. que td'autres^ 
d'une moindre étendue , tantôt passent audessus 
des torrens et des ruisseau:^ qui viepnrat des 
collines basses, et qui sont à $ec pendant Tété; 
tantôt ils se jetent dans leurs lits. Ainsi les ca- . 
naux et les rivières se prêtent r^iproquemant 
leurs ondes , selon l'élévation de tsurs bords et 
celle du sol envirotnnant. 

On voit dan^ la contrée de Verseîl de nom- 
breuses dérivations j Tune d'elles part de laSézia 
prçs de Gatinara , et se clivise bientôt en trob 
branches qui serpentent entre les rivières de la 
Cerva et de TËlva» dont elles.unissent les eaux, 
tQuten ari:osant les terrains qui les sépanenh' 

Le grand canal qui s'étend d'Yvrée à Verseil| 
a 3o lieues de longueur; il assainit, et ferlilisè 
le Crescentin et le Trino. 

Un autre c^nal «'étant échappé de TAqua- 
Doro , se divise en deux branches , chacune, de 
dix à dou^e lieues ; l'une d'elles passe devant 
Chivasso , l'autre sç rend à la Mandria« 

De la Stura» p^^t uu autre canal qui va à 
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la Maison Royale de la Vénerie , pour arroser 
les prairies du Haras. Une dërivaïioii de la 
rivière da Mont^Cenis distribué deis eaux à 
l^ttsieurs villages^ et après un trajet de quatorze 
lieues^ arrive à Stupiiiid^ Une Seconde se divise 
en deux branches ^ parèourt six lieues près de 
Fianeta; une ttoîsiènie serpente entre la Vé* 
nerie et Turin ; une qiiatrième se prolongeant 
}usqu'ii| (Cette ville ^ fisarnit de l'eau à son arsenal , 
à sa, fabrique de poudre ^ 6t à plusienrs autres 
usides publiques ou pattlcnlières* 

La rivfère du Chisson ^ qui a sa source au 
col de Sistriàrey est ildisé i sec pendant toute 
la belle saison , par dea dérivations qui en coki^ 
duisent les eaux dfuis les plaines voisines , pour 
mettre en iBouvémént des moulins, des pape^ 
teriea*, de» martinets y des taillaïkderîes et 
d'autrea usincts. 

IjtB tmn delà Vraita éont conduites à Saluée», 
.dont elles avxoseiit les campagnes dans utie 
étei^e de 8 l 'io.fieuesy après ta aVoit ^£nt 
rouler, ks usiiies nombreuses» 
, iiCS^eaux du Pesso, détoumëesà quatre lieues 
dé Coui y circulent abondamment sur le pro»^ 
Dodtttoîre de cMte ville dont la situation, astiie 
le Peaâo et la-Stura , est comparable à cdle de 
là, CroixrRousse , entre le Rhône et la SaAne. 

C%st par deseoûrans artificiels quesonfcarrosiâs 
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Carignan , Fossano , etc.; et les eaux da Tanaro 
et de la Bormida sont entrées dans le vaste 
système ddi fortifications d'Alexandrie. 

Voulant régulariser tant de dérivations , le 
gouvernement Piémontàis déclara royaux, les 
fleuves 9 les rivières , les torrrâs , et dès-lors 
on'neiput en détourner les eaux qu'A certaines 
conditions ; elles furent trop peu sévères-, aussi 
les hauts fourneaux i ^gueuse s*étaient-its^ telle- 
ment multipliés dans la vallée d*Aôst , que 
notre confrère , ingénieur en chef des mines 
ikns ce pays , provoqua de Tadministration 
la défense d'allumer le feu , avant d*avëir Jus- 
tifié un approvisionnement de charbon et de 
minerai pour un roulement de six mois. 

Il est des sociétés de spéculateurs qui , ayant 
obtenu Tautorisation. de creuser de grands 
canaux ^ traitent ensuite avec les communes 
et les particuliers pour les. dérivations partielles; 
et tels sont les bénéfices de ces entreprises, 
que la famille d'Albouvg St^Dainalzzo , en re- 
tirait trois cents mille francs de revieÂit; ' 

Ces canaux scmt construits en forme d'a- 
queducs , et rinspecUon en . est confiée k dés 
ingénieurs , ayant sous leurs oidres des ccmduc- 
teurs et d'autres employés. Les riieratns 'oM 
le droit d*y abreuver leur bétail, et d^y puiser 
l'eau nécessaire aux besoins domestiqua* Veutt^ 
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on la faire servir à Tarrosement ? on traite 
avec les propriétaires des canaux , qui , pour 
une somme ou une rente convenue , accordent 
un filet d'eau , dont on stipule la dimension , 
ainsi que Tëpoque et la durée de Técoulemènt. . 
XiCS ingénieurs sont chargés d'éclairer les 
cultivateurs, sur la manière de diriger les ir- 
rigations , d'après retendue et la surface des 
tenrains à arroser ; au$si cette opération esbelle ^ 
conduite par-tout d'après lés lois de Thydrau* 
lique. Comme on ne la pratique qu*en tems 
opportun les prés sont exempts, de joncs et 
de mousses. On les fauche aja moins trois fois , 
c'est-à-dire ) en mai, au milieu d'août et vers 
la fin d'octobre ; et toujours la récolte est abon- 
dante, parce qu'elle ne-dépend pas des caprices 
des saisons. 

Combien il serait i désirer qu'à l'instar da 
gouverncfn^nt Piémontais , celui de notre belle 
France, f)t tourner au profit de l'agriculture 
le» versans occidentaux des Alpes , ceux du nord 
des- Pyrénées , ceux des montagnes intérieures ! 
Que de canaux pourraient partiif de nos fleuves , 
de nos rivières intarissables , et porter dans 
toutes les directions les principes .d'une inép^i 
sable, fécondité I 
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Note sur un Apres aroir donne quelques détails svr Von-- 
node partico- gî^e et ia propagation en Franee de la pomme 
de li pomme ^* terre j M. Othon'deTMoiiièrt vous a com- 
de terre; ptr maniquë ]es résultats de deuk expériences 
^oS^e^"^ sur la culture de ee tubercule précieux. 

Au printemps dernier , il fit extraire tous 
les germes des pommes de terre conservées 
an tas dans ses jardins dliiver. Quelques-uns 
de ces germes avaient été enlevés avec soin, 
avec précaution , et mis dans Teau ; les autres 
furœt arraché» précipitamment, et exposés à 
^ardeur du soleil, qui ne tarda pas à les 
faner; les uns et les autres furent couchés 
alternativement dans des rajes pratiquées sur 
un terrain graveleux , légèrement fumé ; ils 
étaient éloignés les uns des autres de 8 pouces* 
Le lendemain, tous ces germes étant exposés 
âfu soleil levant , présentaient le même aspect , 
au point qu'il était- impossible de distinguer 
ceux qui avaient été fanés , de ceux qu'on avait 
«. sc^gneusemènt consei:fvés. 

En septembre , on arracha quatre pieds dans 
deux raies parallèles; le produit de chacun 
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^ux fot à p6u près ëgal ; il se composa de trois 
a cinq tabercutes, de la grosseur et de là forme 
d'une petite bouteille, et dii poids moyen de 
cinq kilogrammes. Notire confrère évalue à tin 
quintal métrique, le poids de deux cent virigt- 
six de ces tubercules. 

Ses fermiers pkutent annuetlement près de 
'^quinze quintaux métriques de pommes de terré , 
et ik les économiseraient en plantant sédlemeàt 
. les germes ; ils coupent les tut)erctttes ^ et lès 
produits des fragments de chacun d*eux , sont 
inférieurs en poids à celui d'un germe planté, 
quoiqu'on puisse tirer plusieurs germes ^e 
chaque fragment; ainsi ce nouveau procédé est 
encore avantageux sous le rapport des produits. 

L'autre expérience de M. de Môidîère a 
consisté i eoudïér, dans des raies, des tiges 
de pommes dé terre prêtes à fleurir, c'est A- 
dire^ ajant acquis 12 à 14 pouces de hauteur; 
elles ont parfSgdtement réussi ; mais comrme 
" une nooveHe végétation a commencé son cours , 
et que la maturité est encore éteignée , ce ne 
sera que l'aninée pvochaiiie qu'il sera possible 
de mettre sous les yeux dé la Société les ré< 
sultats de crtte 'secotide :expértence. 

Le digne collaborateur de Parmentier con- ^^rvltionl tur 
tinue ses recherches et ses observations sur le les pommes ae 
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'çhlLty' ^^' ^«'^«rcale par excellence, et il est exact i Vd«« 
commuiuquer les fruits de ses travaux. 

La culture de la pannentière prend tous 
les jours , vous a-t-il dit , plus d'extensioa 
dai>s les montagnes du Beaujolais; ou s*en 
nourrit, et on la donne cuite au bétail <]u*elie 
engraisse beaucoup; elle pourrait néanmoins 
entrer dans des assolemens beaucoup plus 
étendus.9 et ^1 serait facile d*en extraire de Teau* 
de-vie, comme on Je pratique en Allemagne, 
et dans plusieurs provinces du nord de la 
France. Notre confrère s*est livré i des ealcub 
tqui lui ont démontré les avantages de la dis- 
tillation des pûmpies de terre , et ceux de leur 
panification. Il a cité rexeimple de madame 
, la com\je&st de Bus si. 

Cette dame possède, dans. les environs de 
Vi^ne en. Autriche, une propriété dont la 
contenance est de 197 t/3, arpens de Paris, 
et à. la faveur- de la distillerie de pommes de 
terre qu'elle y a établie, elle peut 7 «nourrir 
24 vaches laitières , 10 élèves ou taureaux, 
5 chevaux y 60 mout^s „ 60 coiohons qui sont 
achetés maiigres, et vendus médioGreii»ent:gras; 
parce qu'il 7 a plu<» i perdre^^qu'i gagner , à 
porter ces animaux à l'état. dç fine gi:aisse* 
^ Madame de Èùssi relire Ï26 iquihtaux de 
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tubercules de chaque arpent; et depuis qu'elle 
a perfectioiiDé son appareil distillatoire ^ elle 
extrait 8 à 9 pintes d*eau-de-vie à 20 degrés, 
du quintal de tubercules. En portant seulement 
à 5o c. le prix de la pinte, 4I ^n résulterait, 
au moins, un produit de ^%o fr. y poiii^ 840 
pintes, tivëes de 120 quintaux, de pommes de 
terre 9 rëcplte d*un arpent. 

D,'un autre côté,. a joute M. Chance f^ si cet 
espace de terrain était ensemencé en fronieht, 
il donnerait 1200 1.' de grains, qui produiraient 
la niéme quantité de pain ; au ^ lieu qu'étant 
cultivé en pommes de, terre, il donnerait 120 
quintaux de tubercules, dont chacun peut, 
d'après des expériences de la Société, fournir 
40 livres de pain ; il en résulterait une quantité 
de 4800 livres de, comeitible, poilr la récolte 
de cet arpent 

Afin de ne pas accuser d'exagération ce résultat , 
il fkut considérer que le parenchyme de pommes 
de terre, rejeté jusqu'ici comme une espèce 
de son , est , de tous les élém^ns du tubercule , 
le plus propre à ht panification. 

Cette substance est extraite, ftvec soin, à 
Komanèche , commune du Maçonnais ; il sy 
est établi trois moulins à r^per , ddnt Tun 
appartient à M. Roiert, l'autre h M. Demgnes, 
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tev troisième à M. Bertrand de Acetis ; il? 
peuvent moindre 12 quintaux de tubercules 
()ar heure 9 et la farine qui en sort peut 
être veiidue à un prix tellement bat, que, 
convertie , en pain , elle jreviendrait à un 
sol la livre. Quand cette farine n'entrerait dans 
ce comestible que dans là proportion d*un 1/1 a 9 
elle suffirait pour nourrir trèfr^économiquement y 
pendant un nîois par an , les pauvres fiimilles; 
quand elle ne sustenterait dans toute la France 
qu'un million d'hommes , pendant six mois , elle 
rendrait disponible, pour l'exportation^ une 
' masse de céréales évaluées & plus de cinquante 
millions de Fmnce. 

Non content de rechercher les avantages d'une 
culture , à^ la propagation de laquelle il a puis- 
samment concouru , M. Chmncey se livre , depuis 
quatre ans , à une suite d'expériences sur les 
produit de 60 variétés de tubercules, et les 
faits obtenus vous ont été exposés dans plusieurs 
tableaux qui ont été mis sôus vos yeux ; vous 
les avez fait déposer honorablement dans vos 
archives , et vous les porterez à la connaissance 
du public lorsque les^ nouvelles r^cberehes que 
poursuit l'autelur , avec la plus honorable pér- 
.sévérahce , auront étendu et confirmé les ré- 
sultats acquis ju^'à ce moment» 
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Tableau destiné à rendre 
dans un sol de silice calcaire <| 
le i.^ juin elles ont été butées^- 
leur culture de celle pratiquée^ 
ont été soutenues avec des échu 
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COULEUR 

des 
TUBERCULES. 



«.S 
no > 



FORME 

des 

TUBERCULES. 



^ 



I 

4 
3 

lO 

i3 

« 
|8 

23 

i3 

19 

7 

10 
i5 

«4 
i5 
22 
18 
4 
22 
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Longues applaties et lisses. A. 

Longues effilées ou souris. 
Longues entaillées ou souris, J3 

dégénérées ,reax trèt-nombreos. \ M 



Demi -longues 



II 



\ 



^.ineDJv.on | 12 

Violettes. 

i3 



Longues lisses 



Obrondes 



Longues. 



4 Divisions. 



i5 Sous -divisions. 
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En attendant celte époque, qui n'est pas 

Soignée, vous avez jugé utile la publication 

du tablea^ adjoint , que M* de Mariinel vous a 

présenté» sur le même objet ( Voy^ chconire.) 

N6h content d'avoir recommanda la culture SnrUcnlrnre 
en grand de la parmentière , et d'avoir indiqué ^j/^'g^*^^^ 
parmi les variétés de ce riche végétal, celles dans le dépar- 
qui sont les plus abondantes, les plus précoces, **'""*°jf"jJ^J^ 
les plus savoureuses , M. ik Mariinel a prouvé chevalier iU 
là nécesâiié de multiplier les plantée oléifères. Mariinel. 
Cet agrohome citoyeh , gémit en songeant que 
notre belle France est , pour l'importation de 
Thuile, tributaire de l'Étranger d'une somme 
annuelle , que le comte Chapicd évalue à 
16 millions, Tabbé de Pradt k 24 ; et qui 

\a y\ doit être beaucoup plus forte , s'il est vrai , 
comme l'a affirmé M. Soulie^ député de Vau- 
Vl cluse, qu'il est' entré à Marseille, en 181 S, 

^ ^1 42^)^00 quintaux d'huile, qu'on ne peut pas 
évaluer à moins de Sa à ^o millions. 

G>mment concevoir que la plus grande partie 
de cette masse soit sortie de nos oliviers , quand 

\^^ on songe que le nombre de ces arbres diminue 

ri tous les jours? Ils ont péri 4 fois dans le siècle 

eer ^^ vient de s'écouler; les hivers de 1789 et 

e gc de^ 1794 , furent particulièrenient funestes à 
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coix d'Aix,.qu^ donnent la meilîeate huile de 

France. 

On remarque' d'ailleurs que les montagnes 
et le» collines qui les abritent -, se dépouillant 
de leurs forêts, et peut-être s^abaissant, les 
garantissent moins du soufHe du nord ; quoiqu'il 
en ^it, ils nous fuient pour se rapprocher des 
bords de la Méditerranée. 

Il est donc bien important jdc cultiver des 
plantes auxiliaii^ de l'olivier j plantes en 
grand nombre, dont les produits sont très- 
inégaux en qualités ; c'est ce que démontre 
notre confrère , en comparant entre elles plu- 
sieurs espèces d'huiles sous les rapports de 
Tusage alimentaire, de l'éclairage et des arts; 
il fait observer, avec raison, que certaines 
huiles honnes comme alimens, éclairent fort 
mal , telle est celle du pavot. 

ÔUi^ier àe Serres mentionne un petit nombre 
de végétaux oléifères ; Rozier n'en a pas beau- 
coup grossi la liste ; M. de Marfinel en signale 
une multitude. Tels sont parmi les moins 
connus sous ce rapport : le raifort oléifère 
( raphanus sinensis oleifer ) , que l'on préfère au 
colzat dans le Milanais ; le ben oléifère ( mo- 
ringa oleifera ) , facile à acclimater ; le cpr- 
nouiller sanguin ( cornus sanguinea)^ qui. 
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SOT 80 livres de fruits , fournit 16 livres d'huile 
propre i tous les usages; Je iç^^oulier de 
Provence .(r^//ij ausirglis ) , dont la semence 
a fourni à Scopoli , une huile analogue à celle 
d*olive ; le souc^et domestique ( cjperus escur 
lenius) , 9u*on peut naturaliser presque partout; 
la passarage ( lepidium saiwum ) , qui donne 
une grande quantité d'huile» On peut ajouter 
k cette nomenclature, le safran bâtard ( car-^ 
thamus . iinciorius ) , le soleil ^ ( hclianihus 
annuus^_, etc. 

Ces plantes ne sont pas cultivées dans notre 
département comme oléifères } jusqu'à ces der- 
niers tems , on s'y est , pour ainsi dire , borné 
au noyer, dont la récolte devient tous les jours 
^lus incertaine, et au' colzat que noQs con*^ 
naissions à peine avant RotterYxxMA défà le 
^vol commence à se montrer dsm^ nos cani-^ 
pagnes ; différent essais ont été faits récemment 
fcur Ift culture de l'kracbyde ; déjà les semences 
de courge, celles^de hêtre , donnent de Thnile 
dans quelques parties de nos montagnes. 

il est vue autre plante <)léagineii$e qu'on 
a jusqu'ici dédaignée autour de ivoiis , c'est 
la moutarde bUnché ( sinapis aWa ) vul- 
gairement nommée chou^beurre , k cause de 
rekoettent iburruge qu'^e fournit aux vmches 
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laitières ^ M. ^ MarHnel en recommande vive- 
ment là culture , non-seulement comme olfifère ^ 
mais encore Comme fourrageuse pour les bétes 
à cornes, et comme fertilisante par son en- 
fouissement en vert Telle est la promptitude 
de sa v^ëtation , que semée le 7 mars dernier 
dans les jardins de notre confrère , elle a 
donné des graines mûres le 3 juillet ; quant 
k son huile 9 elle est préférable pour les fri- 
tures à celle de colzat , i celle de noix. M. dé 
MarHnel se propose de continuer ses expériences 
sur une plante qui, sous plusieurs rapports , 
mérite Vàttentibn des agronomes de notre dé- 
partement 

Sur U piita- ^ pi»tecbe^ de terre ^ a^Qchys hypogée , a 
che de tene, été Tobjet de^ recberdies de ^Bouchard-- 
arachys hypo^ JamboH ; Veffipérieiice de plusieurs wx^6» lui 

gœa ; ptr M. , ; _ / i 1^ i i^ 

Bouchard' ^ «ppna que kl emtare deee vi^étal étrangieip 
Jambon, serait avantageuse dans le Lycnnais ; il fissure 
qu'éisank semée sur im terrain meub]e , et bien 
préparé 9 Và^utdtyàt peut ^rnir 3<> à 40 
. gou8ses,par pieds; il a j^macqué-^qHe h ppids 
des grrâiea avec knss gouâse^, est i celui des 
graines oues, comme 4 est k S^.et qne U 
poids de Pjiuile est moitié ngboîndve que celui 
des graines dont on rextraît; cette huile lui 
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â semblé a^ssi bonne pour la iMlade 9 que la 
meiUeace huile de noix j dUe . lui a para aussi 
très-«icGative» * . = ' 

Notre confrère ccmseiUe de Tenoùvèletf , toutes' 
les années , les senenoes d'arathydé , de leit 
coi^fi^ k la terre à la fin du mois d'avril , 
tout au .plus à deux pouces de profondeur; 
dles ]èveo^ la eu 1 5 jours après , et 'la 
maturitë est complette au bout d'environ 4' 
mois et demi* 

Bien convaincu qu'après le colzat , cfest le Sur It cuit» 
pavot des jardins qui est de toutes les plantes '* *• ^^V^hl- 
herbacées oléifères , celle qui convient le mieux, cée» ; par IML 
dans notre département, M, Çhancey en con* Çhanc^. 
seille * instamment la culture j il veut qu'on le 
sème en automne ^ après la récolte du froment^ 
qu'on lé plâtre au printemps ^ |K)ur le récolter 
au commencement de juillet ^ qu'on le remplace 
de suite par du lupin , des vesces ^ des f^ves ou' 
du Sarrasin , qui seront enfouis en septembre* 
On aura ainsi le tems de bien préparer la ' 
terre pour les semailles, de froment. 

M. Chancey donnç un autre conseil : c'est 
de semer le trèHe incarnat , dit farouche 
( irifoUum incarnaium ) , avec le bfé noir , comme 
on sème la navette aux environs d'Aii^.^ 
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Cette It^ttflikieàse est , poar Tordinaire, déniée 
au mojs.dSaoiût, {^trée au premier printemps , 
fauchëe en avril , si on veut la faire manger 
en vcirt;( et à: la mi-juin, si on veut attendre 
la maturité ' de ses graines. Après ce dernier 
travail de la nrëgétatioti , les tiges de trèfle in« 
camat. sont entore tadres et suceulentes; et 
dans aucun teals^' cette plante ne déter- 
mine dei^ mëtëorisations dans le bétail, comme 
les autres trèfles cultivés , comme la luzerne , etc. 

En la semant avec le blé noir on obtien- 
drait une récolte de plus. 

Parmi les céréales qui peuvent succéder aa 

' trèfle farouche , est Torge nue , à deqx rangs 9 

vrai blé d'Egypte ( 1iordeum.nudum^\XïxAt^ 

confrère en a semée le 1 5 juillet de l'année 

dernière, et il Ta récoltée le i5 octobre. 

Si on la, sème eu automne on obtiendra ^ 
pour tannée suivante, un fourrage très-hâtif; on 
peut remplacer par cette .orge , les bléa détruits 
par les innbndations de la Saône , trop fré- 
quentés tlans notre département en mai et f^. 
juin; son produit ordinaire est de 10 à. i5 
pour i ; il pèse un vingtième de plus que le 
froment cultivé' aux environs de Lyon , et 
coûte à peu-près autant : on en fait du gruau ^ 
des potages, même du pain. 
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L*orge nue , à 6 rangs , dite otgjE^xhÇ^Hordêtim 
nudum ) , est très-productÎYç \ mais moin« 
précoce qae l'espèce prëcëdente j^ son grain est 
petit , et il rend , par mesure , plus de jESirine 
que le froment Moins propre à U panifi<^tiiHi 
que cette dernière , elle l'est plus que le seigle. 

Son plus grand ayantage est de parcourir^ 

comme le blé sarrasin , tontes les périodes 4f 

•a végétation en 90 jours, et de pouvoir. suc* 

. céder dans la même année 1 d'antres récolte3^ 

Une autre variété que M. C^a/ir^/ appellç 
OFge à 2 ranges , paillée , offre pareillement une 
végétation très-rapide , comme le prouVe le 
fait suivant : 

11 j a environ trente ans, qu'en moissonnant 

un champ de cette variété d'orge ^ on la vit 

égrener; on sema du sarrasin, l'orge leva 

avec le hU n<^r; les deux végétaux mûrirent 

' et furent récoltés, ensemble | en oct<^re. 

Au reste. Messieurs^ quelle que s<Nit l'im- 
portance de ces graminées , vous prenez nioin# ^ 
d'intérêt à leur propagation qu'à celle du maj^ ^ 
quarantain; et.c'e^t avec un vif sentimc^nt 4^ 
satisfaction que vous avjez appfi$ de M» Chancey , 
les succès de cette culture^ à CareUe, à 
Azolette , et dans d'autres contr^ montueuset 
que la vigne ne peut atteindre. ' 

9 
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Si le maïs peut vi^re dans ces localités, 
combien il "f serait plus vigoureux si , comme 
m fait en Amérique , 6n le fumait^ avec dii 
ptâlîiê r hé ^urrâîlf-on pas ' aussi semer entre 
fës' ràngëéa? dé maâV âoit ^dù lupini \ soit du 
sarrasin , qu^cm ^ arnichéroit au * mo>men t , \ àk 
la flbi^àîsbn ,' pôir'îèà Nenfouîr ^n pi^ 'dé' la 
riche'^^àfaifir^ qûï-^flfeiint ptîïs' tiràV '* ^^'' ' 

Cé^jt une expërience que propose.M. Ç^ai^y;.^ 
et le succès n'en aeroit pas douteux s'il, ë|ait 




les soutient qu'au moment op^ elles développant 
leurs 'tfeurs, surtout à celui où elles mûrîssçnt 
eurs semenéés. 

«ur de» variétés ^ phrmefttièré éf* les èërëAlcs', ïès planteà 
de melon , cul- fourragéiises et ItesiLolâfèrJe^i tiêVineni sans douté 
livres en plein ^ pi^nifer Iwhgdahsl'oitfre dé Putilité: â autres 

champ, auzen- r o .'.,,^., 

vironsdeLyon; fdttV les dëNceH dè'uos tableSy tel est te meloA 

par M. itffl- ^jit al. it^nhot a éinàié^ autour de X^on', 

iës Variété» ' nombreuses ; il' en' a sijgnalé ' 2^ , 

4{û1t a diVisëed en Melons proprement dits , 

«n Caintalôups et 'en Pastèques. ' ^ 

* Voici ^ la^ nomenclature des jpremiers , seloQ 
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Tordre de leur maturité observée, psàs de Lyon , 
en 1818. . . 

i.o Meuon à écoTce mince et brodée^ petit, 
pommiforme 9 trës-parfamë : mûr le 20 juin. 
. %P Mp également à icorce mince ei brodée^ 
plus gros que. le précédent , pyriforme , chair 
jaunâtre, peu filamenteux, très-parfumé: le 24 
juin. 

3.0 M. à icorce épaisse. , peu brodée , chair 
rouge, forme variée , parfum agréable : le 27 
loin. , : 

k.9 M. Bomaîn , pnesque lisse , forme variée, 
chair jauiiç , très-fondant : le 28 juin. ' 

5.<^ iif. de f Archipel y écorce roussâtre, forme 
allongée,, chair rouge fbiidante , très-sucrée: 
le i.«' juillet 

6»^^ M. de Tours , gros et rond , fortement 
brodé , avec » une profonde golitière , chair 
blanchâtre, 'filamenteux , parfumé: le 6 juillet. 
7*^ M. de Si-Nicolas^aïongié^ finement brodé, 
chair knùe et jaun1$(te*, petî de pàrfunoi et de 
saveur: le "26 juillet. 

8.0 M. de Naples , écorce roussâtre ,' forme 
allongée , chair rouge , parfum rélevé , même 
avant 1»'; ''maturité': au Commencement 'd'août. 
9.<> M.'^^ Espagne ,' forteihtot arrondi ,' bra- 
derie angiileuse très^saiHapte , chair jaune pâlé, 
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At peu d'apparence; cependant bon quand il est 
bien mûr , peu cultivé dans nos environs : à 
là fin d'août 

io.<> JU' d$ Minorque , gros , pommiforme , 
bien arrondi , broderie anguleuse , saillante , 
ëcorce jaunâtre, goût sucré, parfunni agréable: 
les premiers jours de septembre. 

( C'est aussi dans l'ordre de leur maturité , 
près de Lyon , que sont rangés les melons 
cantaloups et les pastèques. ) 

11.^ Cantaioup de Casfelnaudari , forme 
variée, chair d'un rouge pâle, parfum agréable ^ 
goût très-sucré : mûr à la fin de juin. * 

12.^ C. pommiforme , petit , pellicufe jaune 
légèrement brodée , chair rouge , épaisse , très- 
fondant : i la fin de juin. 

1 3.* C. à forme d'orange , pellicule lisse ^ 
écorce mince ^ chair épaisse , rouge , sucfée , 
fondante ^ parfum agréable : les premiers jours 
de juillet. 

14.0 C. pyriforme, petit, noir, glomération 
de distance en distance , chair d'un rouge pâle, 
filamenteuse , fondante , d'une saveur peu 
agréable : le 5 août. 

i5.^ C. ^orange ^ gros, forme variée, écorce 
épaisse , sillons en dos d'âne , gouttières enfon** 
cées , chair rouge» .parfum suave » goût excel* 
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lent ; c'est le plas commun dans tout le mois 
cl*août , aux . marchés de Lyon. 

. i6.^ C. d'Asiracan , gros et allongé , ëcorce 
profondément brodée, chair rouge et épaisse, 
goût et parfum excellents: le i6 août. 

I7.<* C et Anjou ^ moyenne grosseur, écorce 
noirâtre , épaisse , chair compacte , d'un rouge 
pâle , filamenteux , très-fécond , mais d'un goût 
peu agréable , très-commun aux marchés de 
Lyon , à la fin de juillet et dans tout le mois 
d'août 

i8.<^ C. Ananas , côtes longues , sillons très» 
serrés , couronné à l'ombilic , écorce mince , 
brodée légèrement, chair épaisse, d'un rouge 
pâle , goût et parfum agréables , cultivé à la 
Guillotière de même qu'à Ampuis; commun 
en août aux marchés de Lyon. 

I9.<> C. à écorce dorée , légèrement brodée, 
grosseur moyenne , côtes très-saillantes, chair 
légère , rouge , fondante , parfum agréable , a 
mûri à Lyon, chez quelques amateurs, dans 
les premiers jours de septembre. 

2o.<> C. à écorce argentée^ grosseur médiocre, 
pellicule glabre , côtes peu saillantes , chair ver-* 
dâtre , ferme , compacte , parfum agréable » 
mûr à la fin de septembre. 
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21 fi Pastèque rond et gros , pellicule unie, 
jaspée de jaune , de vert , ëécrder^ milice, chair 
blanchâtre, épaisse, sucrée^ parfiïm agréable: 
mAr k la .fia de septembre. * 

2%fi P. , melon d'eau là chair blanche , forme 
arrondie y éco^ce verte , marbrée , listse ;' fondant, 
très-sucré^ pouvant se conserver tout Tbiver. 

2,Zfi. P. , melon d'eau à chair rouge , gros 9 
rotnd , écorce purpurine , unie , gIoméré<e de 
distance en distance , mûrissant Thiver , excel- 
lent à confire. 

'24.<^ P. , melon tardif ^ grosseur moyenne , 
chair blaiiche , fondante , saveur suci^., parfuni 
agréable , n'étant bon à cueillir qu'aprës avoir 
éprouvé de la gelée. , 

SnrUPodron, Une autre cucurbitàcée , a été h>bjeft des ob- 
teur ; par U ^"^^^ons de M- Modiot , c'est le Potiron bonnet 
même, d'électeur { Cucurbita, clypeata^. Peu. sujette à 

varier^cette espèce réussit sur lesmaiivaisterrains, 
pourvu qu'ils soient exposés au jnidir; quoique 
son fruit soit petit, eUe est trè^^produetive; 
la chair de ce fruit (^ ferme ^ leS' filamens 
sont peu npmbrc;i^c},pa le cop^ryç, l'hiver , à 
l'abri de 1^ g^ée ; on peif t^lepcifinger en potage , 
en purée, çn Ê^re .dea.tarites squb toutes les 
formes ; son goût .^% jppillei:^: qm i^eloi des 
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4at;res courge^ , ^i^ jest p^lus ii9,9irr^8|int,jeli, d'une 
dige^tioo plugjfacile; il foiimititti^iebonaeciioar- 
riture au bétadl , ^ en eEifri$i|it,> il donne beau- 
coup delaitaujifjv^ichçsxet ^ eQgf|i$»9e la y^laille. 



Aasa^is. 



'Directeur de la pépinière dëpairtementale., Not^t sar 
M. Madioi a eu occasion '^de recueillir, dans |;^»»^»;VT°* 
cet établissement agronomique , un .grand ^^iU,Miidiot. 
nombre de faits intëressans. Dans le temps 
oii cette pépinière était à la déserte , lieu en- 
touré de maisons, sur lesquelles sie rabattait 
la fumé d'un grand nombre dé cheminées ; il 
a TU Pécorce des jeunes arbres , et particuli^ 
reihent à l'endroit 'âes greffes , couverte, d'une 
matière noire , obstruant les pores , gênant la 
ciroakîtiôn i eft #0tipMmt'à k croissaâœ^ 
végétaux. ' ' ' ^ ' 

. Hk s*est aMufé' ^iie le funiiér de f aète nuisait 
aux jeunefrarbMi^ , <^rtè t\\i*i\ favorisa la ' jiuUu- 
ladon 'dés iMSectes qài * rongent les' ^Mticùles ; 
au reste, ajoute-t-il, c'est d'une main- "avare 
quil vfaot répandre les fikmiers^dans les pépi- 
nières ;)les> arbres^ en effet ^,^ trop bi^hikmrris 
dans' leur -enfÂMe , ^ son&ent ^< dépéntoent 
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qaând on les transplante sdr iin soi mùhsÊ 
succulent ; voile pourquoi on voit si rarement 
-prospérer les élèves ides pépinières trop fîimées, 
comme le sont la plupart de celles qui avoi- 
sinent les grandes villes. 

Une autre pratique capable de nuire au succès 
des pépinières, est selon M. Madiot^ un défonce-- 
ment trop profond, qui soulève à la surface une 
terre compacte , argileuse ; il a vu des proprié- 
taires de vignobles , obligés d'enterrer de nou- 
veau cette glaise infertile ; il est persuadé qu'il 
suffit presque toujours de défoncer à deux pieds 
ou deux pieds et demi, au lieu de trois ou 
quatre pieds , comme on le fait ordinairement» 

On a défoncé à deux pieds le terrain de 
l'Observance dû , depuis peu de tems, est établie 
la pépinière départementale. 

h£ deTriiTj ^'^^ ^*"* ^ ^ établissement que M. Madial 
•t une variété a observé deux variétés d'arbrisseaux d'agrément , 
d'Ailzier ; par |»|]xi cst uu Sirînga ( Philodel/fhus coronarius ), 
U mime. oUcnu de semence , en 1808 ; l'autre: uu Alizier 

i bois gltttineux , que l'aiM;eur nomi»e Craimgus 

'gluiiBOsa. ' 

Le premier est à fleurs doubles , en corjmbes, 

accompagnées de bractées , et offrant de -deux 

à quatre petites bifurcations; cetteJiioraist>n fin^ 
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gjulike^ qui. persiste pendant ploMeon mois, 
s>est moiitrée pour Ifi première. fois en juin 
i8i7f.eUe exfaale une odeur plus agréable que 
celle du win^ ordinaire ; on multiplie ce joli 
arlniste. par greffe ^ marcotte^ et boutuire; on 
pounait l'introduire dans les jardins d*biver. 

L*j|lizieff à bois glutineisx,, s'est rencontré 
dans un mélange de semis d'aliziers oonnus ; 
il ressemble par son feuillage à celui de 
Fontainebleau; Stô fleurs sont en corymbes 
axitlaires très ^ élégants ; il transude de ses 
jeunes tiges une huin^ur visqueuse qui attire 
les insectes ; il a fleuri pour la première fois au 
commencement d'avril 1819. 

lie moyen de multiplier cette .variété d'arbre 
est , selon M. Madiot , de le gr^er sur l'aubepin ^ 
( Mesiilus oxyocaniha )• 

Le même agronome a observé trois variétés Sortrolt yt« 
de poiriers , qu'il nomme bon chrétien turc , »î^'** ^« P*^^" 
charbonnière y et jolimont-pricoce. ^tmt. 

Le premier, qui est cultivé depuis 25 ans , i 
OuIIins, par noire confrère, M. Deschamps ^krt^ 
a été /depuis peu , introduit i la pépinière dé- 
|)artementale. Les feuilles d'un vert olivâtre , 
sont cordifornies, roncinées, à nervures très- 
saillantes ; les rameaux tortueux , ^roussâtres 3 les 
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iktttDW iXHirpre^^ bpp«séd; tes ftetfi»^éti ônfc- 
lielle y tsur des ])ë(ioDettl^' coatis i;^ cOBfétf^^ ; les 
^teminesd'ttD roQge pMe; le frôit èstéh^fortne 
ide, cddaasse ,i bossue ^ diviiBë ffàf'ifâ llllet' en 
deux parties in^des; Ja peau ^afcWd^Vertc, 
iatmibib l'époque de la ' maturité { la éhrîi* est 
Uandie, s^rëe, pa^foméei «irec An arrière 
goût, on pétt âere» 

Cet arbre ait Vigoureux, et. doit être greffe 
•ur franc plutôt que sur Coignassier. 

Celui qui a reçu le noin de Pwier^chmr^ 
^m^r/ , porfee un fruit de la ôottleur dti 4sharbon ; 
ce fruît, de gro^îir médiocre est turbiné arec 
une dépression profonde à Tombilic ; il est rode 
air toucher; la chair en est blanche, fondante 
4iè8-suerée , exempte de -carrières ; il mûrit en 
août, se trouve abondaiiiment aux marchés de 
Lyon , et se .conserva [usques au inois^'pctobre. 

Le Poirier-charbonnière offre un bel aspect, 
aucun autre de son espèce ne le surpasse en 
grosseur et en élévation : ses rameaux tendent 
à la direction perpendiculaire ,. ses racines pi- 
votent à une grande profondeur I ses feuilles 
sont lancéolées, finement dentela, luisantes, 
a nervures peu saillantes^ siipporiées par de 
courts pétioles; ses fleurs en pnibelle varient 
beaucoup pair lé nombre des pétales et par celui 
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des Staminés; elles sont bordëes de lyiuge et 
de rose pâle. 

(ict arbre eit très-commun dans les mont«r 
gués drt Lyonnais. 

htMiPnoi^i-prfcocé^Août le fruit est mûr dès 
le rtiaîs de mai , à étë dbnné à la pépinière par 
ridlre eonfrhte^ U. Lerof^olimofU y auquel la 
refonnaissance Ta tx>psacrë. * 

Ge fruit est en forme de. pjràmtde à large 
baM, la peau etft mince, lisse »id'un vert jau^ 
nâtre V pAite<^ée de diverses couleurs, la chur 
est suicrée, parfumée; Jes jicpîns, d'un gris 
brunâtre , sont entourés de fort peu de carrières. 

Les fleurs sont en jlannicules ^lea pétales d'un 
beau bknc;, sont bordées de rouge pâle, les 
étamines saillanftes ont une couleur de fen , 
les feuilles sont lancéolées , dentelées et amon« 
celées, «n forme, de bouquet; 
: . Cet arbre ijcai sîélève peu^ même après avoir 
été greffé , aur> franc , . méritei^f par Télégance de 
«OU; porjt ^ une plaee^ansks fîardîns.d^agvément 

'Pourquoi n'intrôduiràit-on pas dans ces sortes snr une espè- 
de jardins l'arbuste printannier et touffu ,^ le «• d'Aubcpin 
plujsi usilë de touà* pour ''former les haies? de Tuya; par 
Un/ié l'avait rangé dààs' le genre Çraiœgus \ le même. 
on vient de fèii tirer pour en frire un Mi^spilusi 
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et bientôt on a reconnu , dans sa fructification 
et son feuillage , des différences assez marquée» 
et assez constantes , pour le ditiser en deux 
espèces , dont la nouvelle a pris le nom 
à*ùxyacanthoid€S ; celle-ci , qui a été signa- 
lée aux environs de Paris par le savant Thuillier^ 
est très-commune aux environs de Ljon ; elle 
est selon M. Madioi de beaucoup préférable 
à l'autre , parce que son accroissement est plus 
rapide , son développement plus considérable ^ 
son bois plus propre à faire des échalas, et 
même des meubles, étant dur, marbré^ sus- 
ceptible d'un beau poli» 

Plantée en haie , efle offre le grand avantage 
de ne pas pousser, à de longues distances , des 
racines horizontides, capaUes d'affamer les eut* 
turcs voisines. 

Il est une variété de cette e!^>èce, que 
M. Madioi a trouvée dans le Haut^Beaujolais ; 
elle est peu connue, et caractérisa par Tabsence 
des épines aux branches ; aussi notre confrère 
propose- t-il de la nommer Cratœgus oxyacmn^ 
thoïdes inermis* 

Le Tuya dont parle M. Madiot , est sorti 
de la pépinière de M. Poizat , i la Guillotière ; 
il ressemble au ciprès par le port ; sa taille est 
petite , sa tige cendrée , ses boutons turbines , 
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engainant , offrant des monstruosités en digi« 
tation, ott crêtes de coq. £d attendant roccasioa 
d'en observer la fructification.^ notre oMifrère 
le multiplie par boutures , par marcottes , par 
greffes en approche ; il le croit, très-digne de 
figurer dana les .massifii des jardins paysagers^ 

Ce n'est pas seulement à la pépinière , dont Sur nx t»- 
ta direction lui est confiée^ que M. Madlot y ^^^ ^^ ^^*^^ 
observe les arbres utiles ou agréables , il étudie cultive dans \m 
encore ces grands végétaux dans les campagnes dép»rtem#Btd» 
du département : il croit y avoir distingué , mé^e. 
nettement 6 variétés de Châtaignes, qu'il nomme 
Marron de Lyon ; — Châtaigne claiarde; — pe- 
lonsettë ; — bouchasse à pellicule rousse ; — * bou* 
chasse à pellicule noire, sauvage des bois; il 
les caractérise ainsi : 

Marron de Lyon , gros , presque rond , pel- 
licule extérieure d'un roux brun, rude au 
toucher, pellicule intérieure adhérente à la 
chair, dont elle se détache par la cuisson^ 
chair légère, rouàsâtre, sans division, d'un 
goût délicat 

La clafarde a, par sa grosseur et même sa 
forme, beaucoup de ressemblance>vec le marron , 
elle en diffère par la pellicule extérieure qui 
est lisse , d'un roUx moins foncé , duvetée en 
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dedans, pa!r la division de la diair , en plu- 
sieiin lobcàB qaefléparéhtdes chnaona paillacëes , 
par i*adhârËkice de la pidUcole intâriettra , après 
la cnîiion* r 

La pèlomselfâ' tat petite i applatiis d'un côté., 
la pellicnk tMtëriénxé *eslt joiisse , lioae ^ luisante 
en dehors , soyeuse, tp, dedans ; la pellicule in- 
térieure adhère peu à la chair i^ui se divise en 
plusiei^rs lobes, et qui a beai^coup de sayeiir 
étant cuite à l'eau. . ^ 

La bouchasse k pellicule extérieure rousse , 
est d'une grosseur médiocre , sa pellicule in- 
terne est roussâtre Usse , épaisse , , pailleuse , 
d'un goût amer, la chair compacte, et quoique 
moins farineuse que la précédente , fo^ bopne 
étant cuite à l'eau. . ' , 

La bouchasse à pellicule extérieure noire , 
de grosseur et . de forme variées \ sa ^ticule 
interne est plus adhérente quie daiis b précé- 
dente, jfhks pailleuse^, et de couleur rousse 
plus foncée. la chair ^t mpios Êurineuse • et 
d'un goût inférieur. \. 

La Châtaigne sauça^e ise distingue par la 
petitesse du fruit, ^ je. luisît de. Tenvelopi^e 
extiérieure ordinairepient.d'i^n roux pei| foncé , 
par la forte adfiérence , apr^. lat,cui$^on, de 
Tenveloppe intérieure, par la saveur âpre de la 
cbaîr. 
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On^pprpétitt }% . v%ri^:pféciMi^ dur MdiTQttl% 
en gçe%^»tj;prbi:e, Wisf; ^ç^M^^m. f^nhi 
çlafacde)f|'opçr^ti(>n Me (fût q» ^i^t^/»- «k aiiiflMMi 
d*avri)i}^^(putbe^^aii$ié^ormfe le^friiU;^ ;il»«^ 
qu'elle jXiëJb^riçjrp te (bfi^St >j 1.* van^ ufr 
. lie JÇ|hdbu|;nfi(^r pfhmsifie ; .$*4Iève . plus hvatt 
quç Iq Çti^taigi^er m^^t^nli^ ;,tei fniits.de ^on 
!^^ië^e^^..^4Y^t;c<»>fon4iii defas kerav- 
jQerce^,./ffi djistlilgiieiïtlpriiiqpaleiirieiil: par Woh 
t<%fité,f.pq:.la divUlc^^en. lohea de^k c^iair»: 

Le Pelquséfjie; esk greffi$ ;siir son -espace^; 
son l)ois «H^pi^ r<qpëratlonf est sujet i'se 
tpuF|Qaenter;i :i se fendre i^. il pëtiUe aUi.feur, 
briUei^^i}a^,,^et,'int^it^.sm >noih A mmuoff 
&;!i>j 4inn^.auti?e^ cAlé ^ rfarj^re; icharge teaucoair, 
et son fruit se consei^.e lQa|;r'teH)i^'i^>^^ 
plus commun dans les ^larchés de Ljon^ et 
celui qui oifi^ le plîis de liessources aux pau- 
vres èukivateurs des coni|î$es moiitueuses. . , 

'Les bois des Châtaigniers bouchasse f, soit i 
fruits roux ^ sbit à fruits npii:s ^ soiit fç^rt es- 
tiQiës pour lé'cbâuifjige et le hauè service; 
celui des Châtaigniers sauvages leur' ressèi^bïe 
beaucoup, lorsque' les arbres ont étë nourris 
sur un bon fonds. . 

Les cultivateurs du Lyonnais , qui sont jaloux 
dé conserver de bonnes espèces dé Cliâtaignieréi 
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choittflseiit pcfm sèttitticet let fruits dont 1e« 
cnvdoppes ëpinrases sont les plus groades» les 
wàitax armées ; il les en dëpotdUent en no- 
vembre pour les enterrer dans du sable sec ; 
«a commencement du printemps ils arrosent 
ce sable légèrement » la germitii^on commence; 
«l6rt ils sonent en planche dans un terrain 
-meable, qni n'a reçu d'autre engrius que des 
ftuilies d'arbres; au bout d'une* année, les 
pknçons sont mis en péfdnièM , d& ils rertent 
4 à 5 ans; àknn on coupelle pivot , et on les 
arrache pour les planter à demeure , ' à Pcx- 
.position qu'ils avaient en pépinière; on les 
.greffe ordinairement en flûte, et quelquefois, 
d'après les conseils de M. Madîot , k recouvre- 
ment ou Justa position. 

9m la greffe C'est avec un plein succès, que M. Madiot 

da noyer et lar ^ mis en pratique cette espèce de greffe sur 

ptr*(e miml. ' *^ noyer , arbre si difficile à g^reffer ^ que beau- 

coup d'agriculteurs croient, ne pouvoir l'élever 

que franp de pied. Voici le procédé de notre 

confrère , et qui paraît lui appartenir: 

Le sauvageon étant coupé horizontalement 
au milieu de la pousse de Tannée précédente, 
le lx>ut en est taillé en biseau , celui de la 
^ffe est échancré de manière k pouvoir em-^ 
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bc^ter exactement ce çoio. Les dent bonis sont 
mis en coaktact.; les libers s'AdapUofc parfaiter 
.ment > le cambiumjie peu^ «*ëçbapper^ ni Tair 
ni l'eau ne peuvent pénétrer dans Tartittiktio^ 
qui est mainfaeiuie par un bandage formée d*é- 
corce de tilleul et de l^ne^uU^detenre^rasee^ 
et i^econvert . ,d^ .cettei espèce àt maatie .dont on 
enduit les orangers. j(i) . j -i , - . » 

Cette ppération , .qi^ exige de la dextérité/, 
doit être pratiquée ^ux premiers fOilrS'd^vnï^ 
ëpoque de r^^sqipsion de la premièiersire^ : I 
. Lorsqii.*on6'a|ieDçtcNj que lagrQfFefdMse^^nélfe 
tappareilpou^r prévenir Ijss engoi^emens^veux. 
„.2p<^ j^oj^ers oot.ét^ grefi^ par42ette «méèluDde 
les i4^ç^:i6 )iw^. ;^8i9j.:pr«9qiie^toii»'biKi:pB#^ 
iaitem^t. réussi. ,, -, ', ;. vt 

. On a eu Ici fpir^.,4*e9lQver les* {>e4itftilMnirr- 
geons. dont rinutilfi ;déieloppe«fient 'Silr vies 
sauv^^ns ^ ,e^t ^^b^oi^bé ^ beaucoup de >^& * ^ ^ 
^Çpnibien. il si^ai^ ay^t^tag^ux : d'applt<}ul(r 
cette iiQuveÙe^g^. à la mullipli^tt^ ^ Mtt 
de .^ea^f chéi^iept. américains ifu^iMM^ Mkhuux 
viennent d^ntrodw^ ^ FrAic^Ju m .• '.^ 

.I^^iesque aussi d^c^ata qi^te^j^ greffe ^x«sjet^^ 
cdle du mûrier ex^gç»sur-*tout Unegnandricëi^ 

lO 
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rite cfamaTenééutioti. Et c'est pour Tobtenir ^e 
Dobeconfrèt^ à adopté V poilr ces derhiers' ar« 
bres , la gr.ejfe à œil poussant , dont voici le 
.pnieédë : ■■ ' .'.;'.-• 

tOn coope^éur les mûriers à belles feuilles', 
des rameMSc charges de boùtonsi Oii enlëvè'ceux- 
ci' afvèc uB^ptu d'écoTi^, eisânls aucun 'fràgiùetit 
ligneux. On les introduits sous l'écorce des ^sau^ 
vageôns ; oti lV>n a fait une incision cruciale. 
Le» dèurilîbers ayant.élé ïnis én'cbhtaët immé- 
diat , .0IV rapproche ks lèvres delà plaie ,' et ôû 
Iflii^mimiiitiei^t titties à Tàidë' dé filàmens ^aits 
avec l'éccutoe de tilleul , qa*on a 'placés^ de ^ma- 
tàhié à ne pas serrer les bdtttons , cft' à f^iire' au- 
dessus- deces orgiines.utoè espèce Be to)tute';^2b^à 
a5 jours après cette opération, la' ci(^àtrice' est 
consolidée, et on lève'ra^àréil (}ui'^géÀetà^ii la 
circulation sévéuâ«r. Ce qui est resté sauvageon 
est coupée i& oii 7 pbuCâ dé l*insertiori/'Ôh 
:«^o€ciipe damr la suite Se fi^àrgeonnemènt, 
d'après ks* lob de* fa physfèlôgie iégélàle.' * ^ 
. C'est cb^^sirîvant cette méiiiddé '(/Ùë notre 
confrère a pû^ dans le court éspace^'iïè'deux 
jou^t'ét avec l'aidé: de deux seuls jkfSiriièrs, 
greffer tiols^milk^ pieds dï^niûriers. Les aiï^res 
opérés ont^HMissé vigoureusement retiis~^té- 
seoJ^t jfxi juojQriviU .actuel iecpku^ bel aspect. 
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Parmi les mûriers nourris à la pépinière du Note «n^m 
RMoe , on remarque celui de la Caroline , "^^"^' ^ ** 
Mofus CaroUmana , dont les feuilles d'un demi- ^ ^^êmc! 
mètre de circonférence , sont roncinëes , à bords 
ilpres^.jl nervures saillantes , etc. Les rameaux 
étendent «n parasols, les chatons sont dioïques. 
On le multiplie eiv le greffant sur le Morus 
tàka. Telle est sa croissance , que des branches 
greffées se s6nt ëlev^ i deux mètres et demi^ 
dans l'espace dé trois tatns. 

Cette espèce est mtrëe à là pépinière en 1807. 
On a dit i M. Madiot que son fruit, qui 
est ^ros comme une prune , servait en Amé- 
rique à faire une boisson acide , ainsi qu'une 
espèce de liqueur spiritueuse , et qu'on lui fesait 
subir la fermentetion vineuse , en lui donnant 
pour levain de la farine d'uâe espèce de Fas-- 



Quoiqu'il en soit : cet arbre exotique , facile 
à acclimater diez nous V peut remplacer le» 
espèces de son genre , dont on nourrit les 
vers i soie ; il a sur eux l'avantage d'être plus 
tardif, et d'offrir au moment de la briffe une 
grande quantité de feuilles trèsrvolumineuses. 
C'est à l'expérience à nous apprendre si les 
vers à soie peuvent. s'en nourrir et produire 
ensuite dé beaux cocons. 
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Expérience Une tentative de M. Faissole;^ nç^ p4»}t pa» 

Mit le mûrier jfavorable à cette espèce de piài^er ; efi ajMuit 

««Lit^'conf' P'^^nt^ 1^ feuilles à des vers qui avaieut passé 

tantinopie ; par la troisième muCt il vit ces iiiseçtes kstmangev 

M. TausoUs. avec peine , et un grand nombre périv; U teiv 

mina Téducation avec des feuiUea. de mûi^ies 

rose. 

Tout aussi bonnes , celles<-cl ne lui ont pas 
paru préférables aux feuille de. ly^ier de 
Constantinople , arbre d'u9 port élégant. . 

Notre confrère se trouva, dans une aitfrerir- 
constance » obligé de donner de la laitue à ses 
vers à soie ; ils s'en noiirrii?e&t ùrès^bien 
jusqu'à la seconde mue. 

11 s*est assuré que des feuilles de mûrier rose , 
vendes à Tombre , sont toujours aqueuses , qoek 
ques soins qu'on prenne poi^r les faire sécdier; 
aussi les vers qu'on en nourrit toument-41s an 
gras» 

Le mèmt agronome avait ertratt^en iSiG» 
dos gr^qes d'u^ne quantité de mftces de mùrkr 
blanc, ces graines «fant été senèiées en aSiS» 
ont parfaitement téussi. 

Projet de plan- l^es mûrferr nains fournissent une excellente 
tation de. mû. ^ aussi M. Choncey re- 

les «ois inferri. 'eommâude^t-il , avec instance , la culture de 

les s par M. 
Çhancey. 
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cette ytixiéli. U voudmt qn^an l'ëtablti sous 
forme de ia&eSf siul* le wol de qtidqnes loca-^ 
Ktës numtiieufles da BeftojalaiBy {ttsi{u*iei sans 
valeof. 11 pensé que ces lormns, «inrî cnhivés ^ 
ponnaient devenir phis prodactiis ifàe h même 
ëtendœ de terres arables ou de vignobles ; 
il foiide son opurïon sur ce ealcnl appiioti^ 
matif: 

Dé£>fi€ement d'une bichierée lyonnaise 4e 
10,000 pieds earrës sur nn sol montttent 9 à 
j fr* par i^isè de 56 pieds. • • « • • 18^ fr. 

Deux miUe plants de pourreUes , k 
^ f r. So c le cent • âS 

Frais de plantation et decaltore, 
pendant 2 ans. « • r • • . sS 

Interdis des avapees avant de jouir , 
pendant le même espace de tems« • • 2^ 

Faux frais imprévus. ••••.•: 17 

Total. ...;... 270 fr. 

.— ^>»— 11^» * 

On rëcoUerait 1,100 livres de feuiUes: quanr 
titë capable de produire roo livres de cocons , 
valant 2 fr. la livre, total 200 fr. ^ qu'on ré- 
duit à 100 , à cause die^ frais d'éducation ; 
autre réduction d'un cinquième» pour attendre 
les mûriers y reste 80 fr. ; si on en soustrait 
rintérèt du capital , à 10 pour cent, il restera 
toujours, bénéfice net, par chaque bicherée, 53 fr. 
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Plantitioii Tandis qoe M. Chmcey conseillait die wwfth^ 
liMBE^det^pU ^^ «nûrim les peiltes arides du Beau joUds » M* 
^ U CroU. Afa^/ proposait de>pfamterices arbres précieux, 
^""TJ T: wt les bords des fossés des anciennes fortîfiea- 
tions de Ja ville, du cdté de la Croiz*Roa88& 
et de St-Just. M» le Préfet du d^p«*temait ajaciË 
adopté ce pn^t, M. le Vojrcr delà villea^d'aprës 
les ordres de la BAairie , mesuré le terrain 
propre à être complanté de mÀriers , qui s*<ftend 
entre les portes de St-Clair^ celles de Serin ^ les 
anciens remparts de la ville , le jeu de mail 
et les demi-lunes aliénées par Ije gouvernement ; 
il a trouvé dans cet emplacement 52,5oo mètres 
96 décimètoes carrés /espace suffiMnt pour 
2100 arbres qui , plantés à 5 mètres de distance 
les uns des autres ^occuperaient chacun 2& mètres* 
Le sol qui leur est destiné est composé , em, 
grande partie , des plâtras provenant de la dé- 
molition des remparts , il est exposé au midi 
et au levant; sous ces deux rapports il convient 
aux mûriers. 

Ces arbres pourraient , d'après les calculs de 
M. Madîot^ rapporter dès la huitième année , 
de quoi couvrir les frais de leur plantation , et 
leur produit , augmentant auQuellement , arri^ 
verait jusqu'à un revenu net de ao i 25 mille 
francs. 
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. > K.îMfmfiififg^ »! ii f^aLaJQiiter. rembelUsse- 
iÊf^(^i de Tune dea^ pi^mepl^dei. , de- la ville ^ et 
l?ini<iie^ce ^'^n ^eK^ple. atile* : , . ; i 
. .Mk Madhi ^ prqpos^ d'établir^ des planta-^ ^ 
tioos du méi^. genre à St-^Just^ sur Templa- 
<;e^eat qiii p'^teod 4^1?^ ^^ porte» de, ce fai^;- 
bourg, jusqu'au . grand- dmeti^re , en .longeant 
\^ apciens nsit^rs de )a .v|Ue ; dans ce^ terrain 
iaci|ltç.se pfacçfaît aiséiyient L|8oo mùiâers. > 

L*admifiisti^àtiôn tiiunicipale de ÎSt-Just^ imi* Rapport tnr !» 

fera saris^ doutd celle de la Croix-Rousse, qui P»" «^o»^** 

a fait côuvn'r de mûrïers , une grande partie dé ^ appartement 

Pespace désigne par M. McuUot ; cette mesure d« ï^^^ae * par 
# . i».i • 11 ^ t • H. U colonel 

précieuse a été signalée à la reconnaissance pu- ^f^M^rtineU 

blique , dans un rapport que vous à présenté 

M. le colonel de 'Mariinely au nom de la corn* 

mission piermanent'e des mûriers. 

Vous vous rappelez ^ Messieurs , que l'occasion 
de ce rapport , fut rhonorablè mission'que vous 
doniia M. le Préfet, de juger un Concours re- 
latif i la cuRùre des mûriers. 

Comment se fait-il , observé M. le rapporteur, 
que cette cultul^ soît considérée comme difficile, 
dané un département situé entre le 45."»e et le 
46."^* degrés de latihidé liord, entre le 2.™* 
et le 3.ma degrés de longitude èrienfadé , prise 
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da méfidirâ de Taris ? Né la vûît^oti pas pros- 
pérer dans TAin, dans fbëfe, èituës kVe^t 
du Rhône ; dans Itf Loire qui est à Poùest, dans 
Mndre ^ Loire cjoi' est au nord-oaestf Dira- 
t-on que si netre elimal Aè s*éppose pas à èette 
culture > elle est du moins )[>eii <^nfei^e slvlx 
qualités de noire sol? Que Yon considère que 
le sol de' notre département est très-varié , et 
quil pti^ente sbuv^t ces terrains lég^ et 
profonds ^ où se jplaisent les, ipû^r^ ?. Q^^on 
parcoure les environs de notre ville, e|l; l*on vçrra 
aux Broit^ux , à Perrachç , des mûriç^ ve^us 
sans sqins, tout aussi beaux que ceux de Italie 
septentrionaljeft 

Si le (t^ône n'a p^s été compris jusqufici parmi 
les dépautenrieiis producteurs de la soie, c'est 
parce que ses babitans s'étaient contentés de la 
mettre en ouvre; mais il n'opt pas été saurds 
à la voix j^ilantropique ^ , M. le comte de 
Léz^y-Marn^si^y leur pwnîer oHlgistrat, etdéjfi 
les mûriers se répandent , autour d^ji'pnd. , 

En effet il o^ulfe d^ nippp^^ adressât, par 
Mm. les Maires deGriyp^^ ^ dç Ti^jin , de la Quil- 
lotière, de Réuîcé.^^deGrjgppyr? de Cp»drieu, de 
la Crçiix-ïlQusse, 4'Ap?PP^ ) ^^ Tassin et àp 
Savigny j^qn^e^ P^';^?^e suite. du noble, appel qa*a 
fait 'lA. le préfet du Rhône , il a été planté dans 
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fes '1 o tommnnea S^ggS nyÉÉ^tem i^ plèitf veh t , 
l^idO boisao^kia , €^300 pourrèttés , et qiiel- 
ffgnfii'htà^ •■ . ■ • ' * 

1^9 hoi^orabkft ciiltivmtewps i{dî ôtat le plus 
coii|ribi«é k cette asÈc^éiàùMkm ml 'àé lignâtes 
par b CommisMoii àtMv4e Ar^t qui leur a 
^ernëi des ^Umei^ d'^neountgemefit j et la 
Soçîëté a , cru 4ley<Nr ajouter âux rfcctopen^ 
$eft 4ie l^iiimîsistrattii»! , le don dë*p\uskut& de 
«^ m^idaiUeiià l'dfigie du pdtriari^ de Tagri- 
OttltUfe lyoetnake. • 

C'est dans Tune des salles de l'héfiél de laprë- 
ftctiure (pi*a eu lieu , le 24 août , la séance prë- 
^dée par M. le Préfet » où les propagateurs d'un 
arbre utile ont jreçii Idi prix quits avaient 
înârités. i 

Lés deux premiers ont ^ été décernés à M!Vf. 
Félix "de" Frutulle , Maire de Coiidrieux , et 
PoiMard, n^oeîant et cultivateur à la Guil- 
loti&ie. Les seconds ont été acto^dés à MM. 
Emmanuel Btilon de Grigny , les Administra- 
teurs municipaux de la Croix^-rousse, Viennot 
notaire et propriétaire à Dénicé , madame veuve 
Jacq^art deSavigny , M. de Hùrem de ta Con- 
iûmine diAmçm». Ont été mentionnés honora^ 
bleqiènt MW. de Aaçerdy de (Dondrieiix , et 
iîrâtf^i de Givors. ' 
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Rapport êur , L'ui^ de ^iw qoi o&t Aë couronn^ did» 
^r "J^T" cettc.sëmœ, M.F(iiV««r</,a,foBilë à St^ 
che ; par M. "A^eau de la Gaillotière, un bel étaUiâsemenit 
Muthuon. pour la prodiictNiiii et .l»vfifaifiii« de la «oie 
blanche. Des éçhwlUlma de.cette matièffe pté^ 
cieuse ont été f^vo^rës au buiœau des ' At ttf et 
Ma|lufacl^lm ) q«i a ïtkviké'-ilL^ le Préfet da 
RhÔQe. a recueillir , sur oes ol^eto , des reir^ 
sèignçaieiis précis ; c*est à voiisqa*il s^t adressé 
pour les obtenir ; et vous vous êtes empiessés 
de lui proposer une G>mmission dont quelque» 
membres opt été pris hors de votre sein» 

Cette Commission a: présenté à. M. le 
Préfet, par Torgane de M. Muihuam , un tra* 
vail qui a obtenu vos suffrages. 

M. Poidebard ^ vous a-t*il dit, a étaUi 4 
St*Alban une magnanerie très^considérabie où 
il a fait édore , cette année , 24 otices de vers 
\ à soie blanche, et il a obtenu 18 quintaux dt 

cocons. Tout est disposé pour feireécloré , Tannée 
prochaine^ 6a onces de graines, et la récolte en 
cocons sera d*environ 4S quintaux» 

Four nourrir cette grande quantité de vers à 
soie , M. Poideiard fos9hde 5oo pieds de mûriers 
en plein vent , ^00 en haie , et il vient de plan* 
ter 80,000 poutrettes. Il veille attentivement pour 
empêcher sa race de vers k soie blanche 4ie se 
mêler avec d'autres. v 
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Cette variété précieuse de veni à soie est 
âevée par un autre agronome -manufacturier, 
M. Bonnard , qui habite à Ste-Foy-lès-Ljon ; 
il récolte annuellement 3o à 36 onces de graines ; 
mais il ne £ût guère éclore cher lui que la quan- 
tité nécessaire i k reproduction , et il distribue 
le reste par petites portions. U ne s'occupe pas de 
la filature en grand de la soie blanche. D*un 
autre côté , la soie de M« Poidelmrd est enipé- 
rieure à celle de ^. Bonnard ^ en blancheur, 
netteté , finesse, ^lité; elle a peut-être plus 
d'éclat que celle du midi , que celle de la Chine , 
que toutes celles qu'on a produites ou importées 
en Europe. 

^C'est l'avis de M. le colonel de Mariînel; étant i^ote «or l'^- 
allé visiter l'éteblissement dont il s'agît , il en ttbUêsemem de 
a rapporté un échantillon de soie blanche, qu'il ^^^ ^^ \^ ^^x^^ 
a mis sous vos yeux , et dont vous avez admiré nel de Marti- 
la qualité j vous avez joint votre suffrage à celui * 
du jurj , qui , à la suite du dernier concours , 
pour Tencouragement de l'industrie nationale , 
a décerné à M. Poidebard^ une glorieuse ré- 
compense. Cet agronome- manufacturier déclare , 
d'après sa propre expérience, que dans aucune 
contrée de la France on ne produit de plus 
beUe soie qu'aux portes de Lyon ; que nulle 
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part on n'obtient d'une onoc de graines , nne 
plus grailde quantité d'esDcelleûs cotons j il pos* 
sède .deux magnanerks, sitiiëes & une petite lieue 
de notre -iriUe^ l'une au nord, Pautre au sud- 
est; la iJf a donné en 1819, pour 6 onces de 
graines; 000 livres de très-beaux cocons blancs 
çur leafttds iiSo ont pesé une livre, poids de 
marc, el .dont 11 livres en ont produit une 
de soie; disna Taiitre magnanerie, 10 onces de 
graines ont donné 8ôo livres de très4ieaûx 
cocons , i OM i k livre , et une Uvre de soie a 
été également k prodiot de 11 de cocons. 

Si dans nos contrées, de pardk résultats 
sont rares, est-ce la faute du climat ou des 
magnaoieps? ^otre confrère accuse ces derniers 
de manquer de soins et d'intelligence , et il fait 
observer que même en Italie, et maigre les tra- 
vaux de l'illustre Dandolo , on est loin d'avoir 
porté à sa perfection ce genre d'industrie. 

Quoiqu'il en soit : les briilans succès obtenus 
par M. Poidebard ont été , sous la plume de 
nôtre confrère , une réponse péremptoire à l'as^ 
sertiôn de M. Vincent Si-Laurent y qui regarde 
la latitude de notre ville , comme peu favorable 
aux vers à soie, (i) 

' (i) Annales d'agdculture I août etaeptembVe 1819. 
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ART VÉTÉRINAIRE. 



Parmi les observations de clinique vétérinaire ^ 
que M. Ralnard a consignées Jans vos registres » 
vous avez remarqué celles qui suivent : 

<c Un cheval de trait, de très-forte stature , 
Agé de huit ans , fût conduit dans les infir- 
meries de PÉcolc vétérinaire , pour y être 
traité d*un trombus compliqué de fistules pro^ 
fondes; une d'elles se dirigeait en arrière de 
la trachée artère; il fallut la prolonger de l'autre 
côté de Pencolure au moyen d'une contre-ou- 
verture ; une autre s'étendait en haut jusiqu'au- 
près de la parotide; une troisième descendait 
jusqu'à Kendrok de l'insertion dé la. jugulaire 
dans la poitrine. On pratiqua de larges incisions ^ 
tt on init eu usage un .pa^aêrneoi coUvènable; 
il survint un cngoi^gemeort iojQwnmatittre}, qui 
mit ranimai; en danger d'ètKe suffoqué; on le 
aaigpa^ on lui donna des tempérant ^ et aa 
bout de 19 jours , il fut presque oompleltément 
guéd 9^ et ou le remit à jms' traviusc ordinaires. » 

n Un mulet d*^nyiro<i trojs ans, eut le pied 
postérieur droit trèsr^lroissé.par la rotae d'une 
charrette; le sabot se détacha, et -le bourrelet 
de la peau qui s'y insère fut fendu en deux 
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endroits ; le tissu vasculo - iiervçox ., ( sole 
cliarnue\^^\ le riecouvre infërieurement , ëtoît 
presque entièrement arracbë , et Tos du pied 
fracturé de haut en bas. Tous ces djésordres 
fesant craindre Tincurabilité de la maladie , le 
propriétaire abandonna l'animal à l'école ; son 
âge noas encouragea à en entreprendre la cure, 
et notre persévéripice a été couronnée de succès » 
k corne est au moment actuel régénérée pres- 
que complettement^ et le Jeune niulet marche 
à l'aide d'une bottine. » 

» Nous signalerons comme digne de remarque, 
la guérlson d'un tétanos essentiel général , dont 
était atteint un ânie de moyenne taille^ âgé de 
huit à neuf ans; cette cure a encore cefa de 
particulier, qu'elle fut opérée par des médica- 
mens indigènes: la belladone etles tôtes de pavoL 

Note tar U ' I^ belladone, les autres narcotiques, pres^ 
nge canine ; que tontes les sùbstanceS de la^nature , ont été 
^dikrtl ^^ essuyées pour guérir la rage canine, maladie 
redoutable qui a 'été l'objet d'uiie note corn- 
musûqttée par M. Oikon de Moidière/ Cet agnn 
nome, qui est loin d'être étranger à l'art rété- 
rinaire , r^rde , avec tous les rrais mé- 
decins i la cautérisation comme le |)lus sûr pré- 
servatif de* cette redoutable maladie; il ne pense 
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pM /qi^^cUe 8oit néoesNtlireineiit au-^désdus de 
tou^'les' remèdes ^dtmtrftfy et il rappelle deux 
çum de tagè déclarée , qaenous déVÔns à l'ha- 
bileipmiiQteeiirîvétériaûré (t) qa^mie^ mort pré- 
i^uiturée/vieut de nboS' ravir. Il rapporte en 
méRne 'tems une pratique usitée dans quelques 
cmlîMS de 14sèxe; on 7 cautéfisê ail fiiont lin» 
çhmns. mordus , on lémr ^farl avâtier ensuite 
poit pièce de monnaie de iéuirre; noti^ con- 
ffèftt/A* ifeifc une expérience sur cette méthdde. 
Ti^iChMHift^irfaBt été montas pMT' un animal 
en:i;agé.,!dms: la commune de Moidièré'i it n'en 
^Uleriaii qu'un , et âl fit avaler à chacun de0 
dwx.autNè deiâ centimes ^ aucun des trois n(ei 
devint.enri^, tandis qu^un âne mordu par lé 
niémesjiMmnàlt prit la^rage vera le 59.* jour. * 

M.' Othpn de Moidïère n'est pas le seul djS Obtervailoa 
liôià collègues,' qui , sans exercer la pirpf^^ion de 4 JJ^*^^^ JÎ^ 
vétëriiiaire, s'occupe avec sollicitude des mala^ coup tar let 
diéà qui affectent les animaux utiles. M. Adrien ^^"'^^••' ^^^ 
aetràspanny notre correspondant,, en a fait corwipondiiit. 
depuis Icmg-tems l'objet de ses recherches j voua 
lui devez robservai^on ^ui suit : 



' (t) M.. iG«toi» 9 rcjw à la fia du vormaennenotiM aiir ce 
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Une <jiarrette otw^ était cbas ttkiè eour ^ 
les bras en l*air, soii^miie par un piev; «n 
beaii poulaîa cle.4 nioîs yiènfc se feolter contré 
ce pieu 5 la ctuM^retèe tombe ^ et l*iin decesbràé 
frappe sur les lombes du jeune auittuiL Les do^ 
mf^tiques qui avaient ordre de le tenir àttttcftf^ 
gardent l^. silc^oce sur cet accident^; il sunrieni 
une tumeur et ^. Ja if^t dans les mouvMiélîs^ 
des reins ;. la tunieiir était , le 44 v» jour , dot^ i 
cfa[av|dej' sensible ^ sans^apparence^s fludtimtfW i 
e4tapla3mQëmQlUëAs..Le lendemain dhi&iniiffôh 
du violume de la tumeur, contii^iMition dé^ 
mêmes m(>7etis; le6i>^«. jour , paralysie du ttiifâ 
postérieur» impossibilité dese tenir debout: li-^ 
nimeqt» d'huile essentielle de térébenthine / àd^ 
ministre. par .un vétérinahje inexpérMMnté;'M« 
de Gasparifi arrive à onze heures du majLinf 
Î1 remarque le pouls concentré ^ dur^ l'œil 
animé ^ k flanc très-agité , les reins douloureux » 
rimpossîiînié d'uriner; le train postérieur, quoi- 
que paralysé , n'a rien perdu de sa chaleur na- 
turelle , et ranimai a conservé de Tâppetit j on 
pratique une saignée qui donne issue à un sang 
séreux, noirâtre, presque dépourvu de fibrine; 
ofv appli^e les émolHens sur les tombes: la 
pariétaire , la graine de lin , sont, donftées à 
l'intérieur; le soir, nouvelle saignée j lé lE6ng 
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ti'A |>okit changé dé natuie; continuation des 
«dcwassaiis^ ' , 

Le . leodem^in , lEurtèrè phis aoujdé « envîe 
d*iiirÎM3^; le poulain est relevé sur ses sangles^; 
etilnndAiBe iiriiie.tcoi;ibk;,.sé(fiiAenteuêe; on 
luîf fiût;t^eteK^ te; mère; lé st>ir,> grande agitatiori; 
0a rtlèteri'animal , qui rend. avec effort et dou- 
leuriunet petite iquMiiîié de. fluide urinaire ; il 
ne s*aide plus pour se tenir debout, et reiuse 
de boire; nouvelle saignée, le sang est le même; 
il survient aux extrémités, des mouvemens 
ronvulsifs; le lendemain même état; le jour 
suivant, Tanimal est tranquille^ il boit et urine 
quoique couché ; il sue beaucoup , on se flatte 
d'une crise heureuse ; calme trompeur I bientôt 
la faiblesse est extrême , la soif ardente , 
la sueur copieuse , et la mort survient. 

On trouve à l'ouverture un vaste dépôt plein 
de putrilage jaune , de consistance crémeuse , si- 
tué sur les muscles lombaires , et communiquant 
avec l'épine ; les parois de cette tumeur , dures et 
lardacées, avaient dérobé au tact la fluctuation; 
le rein droit est enflammé, gangrené, son bas- 
sinet est rempli de pus , ainsi que les uretères ; 
la vessie est sphacelée y sans consistance, pleine 
d'un pus jaunâtre^ épais } elle est perforée dans 
sa partie inférieure. 
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IVL de Gasparin conclttt de celte obMuratioif ^ 
que les saignées générales et locales , pnlàqstéfM 
4lès le prîaci|ie, eussent peotètre piévimm l'issue 
funeste; et H cife^ àTappui de cf tte opinion , 
un fait qui lui est pâiiiiculier : «n'wnktaffiBcttf 
de ptenrapneua^mie» est eondamné pa# {Plusieurs 
vétérinaires y il le fait saignai sik ^fois' en 
04 heures^ , le laisse Immc à ToliNàtéy' el le 
guérit. 1 
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ÀHTS UTILES. 



M* Braconol a trouve le moyen ^appliquer, . Noticemrit 

* * ■ * . faune Braco* 

sur tous les tissus ^ une couleur inaltérable „o/ , ou d'or- 
par tous les ajgens, le savon et les alc^is ex- piment,parM. 
eeptés; il emploie pow cela un sulfure jaune ^'^^ 
d'arsenSc qui n'est pas l*orpiment du coiAmerce» 
mais un mixte quit préparé luiménfie; M. Tissier 
ayant vérifie le procédé 4u chimiste dé Nancy , 
en a reconnu Texactitude, et ilcroit avoir réussi à le 
rendre plus facile et plus économique , en fesant 
dissoiîdre le sulfure d'arsenic dans un sous-car- 
ho^aïe ajcalin, il opère ainsi : après avoir pris 
demi-^nce de sulfure y préparé d'avance , et une 
once de sous-carbonate de potasse; il les triture 
ensemble dans un mortier de porcelaine , et 
par l'addition successive de huit onces d'eau dis* 
tillée y il obtient un bain un peu louche^ mais 
parfaitement inodore ; il y mouille des échan- 
tillons de soie,. et il les plonge ensuite dans sa 
lessive alcaline y il les plonge de nouveau dans 
un bain . acidulé par l'acide sulfurique qui j 
s'emparant de Palcalî , reproduit , en la fixani;^ 
la couleur du sul fure ; les nuances de cette 
coukur^ dépendent du nombre d'immersion dan^ 
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le bain , et de la force de ce liquide. Qaand 
la couleur est assurée on fait sécher le tissu 
au grand air , et avant qu'elle soit parfaite , on 
le lave d*abord dans de Teau tiède , ensuite dans 
de l'eau froide, et on avive, -au mojrvn d'un peu 
de. jus de citron qui donne à* hi soie ce crA}ue«^ 
ment. appelé carte oa maniemeuié. 

M. Tissier a exécuté, fious les yeux de la So- 
ciété, la plus grande partie îles- manipulations 
indiquées^, et il a -fixé plusieurs nuAnces de 
jâime sur des .échantillons, dersoicé . 

Description ^^ n'^t pas Seulement aux théories trans- 

d un poêle éco- cehdantès des savans; mais encore aux inspi- 

M "l^-*** IrT^ rations de quelques personnes étrangères à toutes 

monu les théories , que lès arts utiles, doivent les plu^ 

importantes innovations ; c*èst ainsi que le 

nommé Bertrand^ un. simple maçon , qui n^én^* 

tendit jamais parler de THirolier ^ à&Desàrnod'^ 

aux oreilles duquel n'est pas parvenu Hllustré 

nom du comte de Rujnfort y à inventé héaii- 

nioins les bascules à' re'verbéjràtion'I'QÛe l'on it 

adoptées avec succès. ' '^, * *, '^ ^ 

* On*doît encore à cet artiste 'il^it'^r^ un ppele, 

{noms connu que ses bascule^ : mais, auquel 

lA.' Leroy 'Joliment s'est éhiî^g^de donner^ uriq 

luste célébrité: $1 en avaîî'^ejl ^i r<^jet d*^ 
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rapport à la Sociëtt^ du commerce et des arts 
de cette ville , au nom de la decUon des arts 
économiques , dont il était le président- 

Ce poêle fut construit , en 1808, chez M, 
Tolûzan \ placé dans l'épaisseur d'un mur » entre 
Tantichambre et la salle à manger , il fesaît 
saillie de deux pieds et demi dans ces deux 
pièces I l'une et l'autre de grandes dimensions; 
son tujeau de cuivre de six pieds de haut, 
figurait a l'antichambre ; il se terminait eti 
globe creux j d'un volume extraordinaire, dans 
llntérieur duquel étaient deux diaphragmes en 
tôle se prolongeant dans le tuyau , et donnant 
lieu à trois conduits perpendiculaires , dont deux 
étaient fermés înférieurement au-dessus du foyer, 
et communiquaient ensemble à cet endroit i 
le troisième conduit communiquait avec le 
foyer par ilntermédiaire d'un canal intérieur, 
circulant autour d'une partie de ce même foyer 5 
la fumée qui ne brûlait pas dans ce canal , 
passait dans le conduit droit , montait jusqu'au 
globe terminant le tuyau , descendait par le 
conduit mitoyen jusqu'auprès du foyer 5 elle 
enfilait l'ouverture qui le fesait communiquer 
avec le gauche ; et celui-ci , qui ne communi- 
quait pas avec rintérieur du ^lobe^ aboutissait 
à la cheminée par où la famée se perdait dans 
les airs. 
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Vers la naissance du tuyau droit était une 
soupape, qu'on fermait lorsque la fumëe était 
peu sensible; on avait ménagé dans rintî^rièur 
du pbële , diffêrens réservoirs ph l'air extérieur 
était reçu , où il s*échauffait pour se répandre 
ensuite dans Tappartement , par \jfes ))ouch^ 
de chaleur , dont les bords étaient frangés.. 

Au moyen de cet appareil, le sieur, Bertrand 
est parvenu à forcer la fumée à circuler d*abord 
autour du foyer , ensuite à monter perpend^i- 
culairement , pour descendre et remonter avant 
de â'évanoûir dans les airs; c'è^t dans cette 
longue marche qu'elle abandonnait son calorique 
aux appartemens. 

Il suffit des premiers principes de la méca- 
nique et de la chimie , pour voir que , d'après 
sa construction , ce poële devait être en partie 
fumivore , et que la fumée ne pouvait pas 
s'engorger dans les tuyaux où elle circulai t> 

Tel était , sous le rapport économique , l'a- 
vantage de cet instrument , qu'il ne consommait 
par jour que 3b livres de bois , quoique sa basa 
fût de 20 pieds carrés ^ et sa hauteur de 4. 
M. Eynard à été témoin de ce fait » il a vu aussi 
le thermomètre de Réâumur, placé dans Van- 
tichambre, à 14 pieds du poêle, s'élever en une 
demi-heure de 4 degrés à 12 ; et il lût monté 
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plù» haut j «i on l'y eût iaisÉ^ pli» long^ 
temps»^ .• • ' -^ •» . ' 

Avant rétablisamiepeit , diez. M. \Tdoxan^ siii 
poêle doat U 8'«git, il j m-vM^ un antre 
d'îles dimeàfiioM , et fui , pour plroduiré le 
même effet | esigeait tsoîa quititAi» de bois, 
«lu lieu de 3ô Urres. 

: M. Z^rojr qni , oonjoiiiteinent avec M. Efnard^ 
a eKAininé avec: soin le poiâe inventé par le 
sieuir Bertrand y eitiine que sous le rapport da ^ 

calorique tëpaoUu et du cooibuatîble ittaçloyé , il 
est supérieur a ceux qui ont élë l'objet des expé^ 
vienc^ !faile$ en ij3o7, aè Consérvètmiie des 
aîte y par les ordres du Ministre dé riiitérieur* 

[yfi. Tétrày^Jolîmont vous avait, dans le cou- Procédé pro- 
rant de Tannée dernière , communiqué des ob- pre à dévoiler 
s^vatîons sur les qualités de la féçiile et de ^^^^^^y^^^^ 

^ ..''..; farines de po.m- 

la farine de pommes de terre; sur là pesan- met de terre et 
téur spécifique dé cri produits, d'après la va- de froment, par 
rii^té de tubercules qui les fournit ^ enfin sur 
les différences qui les distinguent des mêmes 
produits, extraits des (Céréales et des légumi* 
neùses. Elut poursuivant ses recherches , il s'est 
assuré que la farine et le p£(reiichyme de par- 
mentière, se composaient de molécules bril-- 
lantes, semblables à des cristaus: , ou à des 
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parcéllea de la gomme aribîqifê depreimëre 
qualité , tandis que les molécules dfe farine de 
fioment «mt- ternes «t<qpaqiveB.^ 

Ainsi V Imb^'oh Toudra voir kï dn ii*a pas 
BDêlë de la fiirifie de pommes dé tl^rej avec 
ceUe de froment , on^ pcendrt une petite quan- 
tité de la substance à éprouvér^bn' détendra 
dans lé creux de k màîn , 4m sur l^extrémitë 
de Knckx^ et on la soumettra à l'ol^ectif 
d*une loupe ; si on apet^çcnt des peints bril- 
lans, transpailBlis , on peut dire, liaidiment 
qu'il j a de la £irine ou do* ptirenchfme de 
pommes de terre \ dont la qaaiitité est toiijou^ 
proportionnée à celle de ces petits icrlstaux : ils 
seront plus sensibles si on les observe au spleil 
ou à la lueur d'un flambeau. 

A ce moyen d'épreuve ^ on peut ajouter la 
sensation/du tact; en effet, le maniemei^t de 
la farine dé fromeQt a quelque chose de gras^ 
d'onctueux, tandis quç celle de la parmentière 
est sèche, et en quelque, sorte sablonneuse; 
l'une se tasse, et demeure unie lorsqu'on la 
presse dans les mains, l'autre s'échappe et fuit 
entre les doigts , quand on veut la comprimer. 

Le mélange des deux farines est plus difficile 
k reconnaître , lorsqu'elles ont subi la fermenta- 
tion panaire; cependant on peut le découvrir 
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par le moyen suivant: on {)t'en(I là mie frakhe 
du pain soupçonné fabriqué avec ce mé- 
lange , on eh frotte des traits de crayon 
noir tracés sur le papier; sll est sali et em- 
'pAté d'une manière i-eitiarquable , ' la pomme 
^ terre est entrée dans ce pain ; sll Pest lé- 
gèrement on peu croire qu'on y à mis du seigle. 
Les ftits ci-dessus sont les résultats des re- 
cberches auxquelles s*est livré M. Leroy , con- 
jointement avec M. Eynàtdy qui, sur l'invita- 
tion de M. lé Maire de Lyion , avaient examiné 
plusieurs ' échantitlohs de ' farihels prises * chez 
diviers boukn^èrs. ^ 

Le mélange frauduleux des deux farines^, fut „^""*° ^"^ 

^ ' ' '^ diverses farinM 

sans doute fréquent , lorsqu'une désastreuse in- «pupçonnée» 
tempérie éleva outre mesure le prix des céréales, frauduleuses ; 
A tétte' ép6(î"e, ^. le Maire de Lyon pria 7,^^^' 
^ttx^ autres dé nos collègues , MM. Sôcquet 
^Petleii}^^ d*analyser cinq échantillons de fa- 
rines soupçonnées sophistiquées ; ces déux chî- 
misiez le» ëxahiinèrent sous les rapports de leur 
aspect, dé'leur pfèsariteur spécifique, de leur 
tasÉSéttîèn**; dé la proportion du* gluten , àa 
^tmâe deptiécipîtàtîon dé léûi* * fécuîè dans l'eau 
\le lavEjge, delà èofaleiir, de là* transparence et 
de la quarté dteéetteeàu, de ia qualité et des 
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autres pcopriëtës du pain fait avec ces,fariues; 
doQt quatre étaient de première .qualité , et la ' 
cinquième était ce qu'on appelle seconde ou 
ronde j ils renfiarquèrent , i.^ que ces farines dif- 
^ fieraient par la pesanteur et le tassement 3 ;3.<* que 
celle qui se tassait le, moins, offrait Iç plus grand 
fiombre de points diaphanes et brillans; 3.^ que 
celle qui était la plps ^mç offrait la. plus grande 
^uaptité de gluten , et donnait le meiUenr 
jg^in. Ce|^-ei a <^té le s^l qui ait enlevé 
omipletteinent des traces de çrajon noir; c'est 
au/ssi çel^i qui ^'e^ maintenu frais i^oins Jong«- 
temps. Nos deux collègues sont porl^ à croire, 
que seul il avait été fabriqué avec de la farine 
de froïneÂt, sans niélangé de celle de pommes 
'"■'■''• de terre. '''''••'' 

Paàificâition , ,P'autres espèces de farines ^ ont ét^^ l'objet 

èû froment de jjg^ e^riences de M. ReyrMoahéan : U ^ vouhi 

JiTi^^céiîeTûiîciinparer.j^s^^^ le. rapport de la panifiç^tiou, 

frement ordi- celle du froment de Pologne, Triticum^ Polê^ 

naiie; par M. ,,(çMfmy avec celle du froment ordinaire ^ tendre. 

^^, Péjà, rannjée dernière , notre cplUigue avait^ 

entretenu la Société de la fécondité d^ Crqipent 

^étranger ; mais il n'en avait pas^ encore, cidtivé 

.une quantité ,su^sante. pour pquvoir en^essay^r 

la paniBcal;ion ; c'est une, preuve àjaçu«|leil 
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vient de se livrer , et il a panifie comparative- 
ment de la fad?iiie.d*an froment indigène de 

bonne quaKté» ' • * h ^ '^ 

Deux dëcalit i t s decelt eifemîëre ont fait , à la 
moiitaré jfl livïfe de dëdict de plus que l'autre , 
^t les deux farines' se^dént' trouvées *ëgaïèsf sôtfs • 
le rapport de la pesanteur spécifique { celle du 
Iroment ordinaire était plus molle , pliis ddtkcc , 
)>tttrblancbâ; éltè'allrié en se'p^ahifiaht tm tiers 
de plus d*éauf , elle a doàné un paiit ^afe blanc, 
mais moins 'saVbiireux j passée au tamis *; elle 
â'^ni'ai. une plus grande quantité de fleurs de 
farine ; mais aussi le reprîn obtenu , s*est 
titouvë nnl*^ur la panification i tandis que celui 
de blé dur de Pologne , soumis à la mouture, 
>. donné Minci farine excellente pour la ;pâtis- 
4eiie; et mélangée avec celle de Bourgogne, 
ejile a fourni un «paiji . très-savoureux» > 
j.ll y ^^'ibncv^nipeiisation entre les qualités 
et les défauts des deti^ farines; mais il xeste 
tqu}oi|]es , en faveur du grain dur dePologne , 
Taviinta^.^d'uiierbeaueoup pkis grande fécon** 
4ité, pu«s<|iie^çb^K M- Mey-^Monléamy il a donné 
18 pour un ; et que sans diminuer beaucoup en 
.profits ^ î) eâtiadle k cultiver comme trémois; 
e^ peut- enfin-employer^^sa farine à^la -fabri- 
cation des pâtes semblable^ à délies de Gènes. 
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<R£GOMP£NiSE3. 

nicsaMiss par la Soctéxi. 



Jïe at"St Ï>N ï'«»^ 'ï8i7^, yf»«8,fivi0? appeUS les.»- 
c«mée à M. cherches et içs méi^tMion^.djBs^^téiwwe», sur 
<fc Gasparin , ^l'uuf ^s quettioD^ ies.jplus importantoi et las 
â^urd'îï**\P'»^ ijiifficiles de ragron^nje ; Ur.s^ag^çsa^ <^ 
Mémoire but déterçûnei; Ia<Qature et 1^. Uraiteiiieiut,defli.iiia' 
iont^tu^* '^^*^* qollUg^ç^se§ qui trop, spuyeat ravagent 
des bétet à 'lea troupeaux de bétes k, Mine*. Un seul mér. 
laine; rap- ^xom vou^ esl parvenu avec Cette épKfaplie, 
i^oc/.Jar.ion.t*'^^ des. G^rgviues: ., .. 

' ffof» <a/i^ creber , a^s^ hiem^i ruit œi/ÊÊoreturUf 

Cet ouvrage , don i I^autear est M. ife (râi^âriVi y 

votive, oorrespondant à Orange , département cfte 

Vaucluse, vous a paru d'un mérite teltemc^rt 

.'distingué*^ que vous lui avez accoidé vôtre 

grande médaille' d'or» {i) - • : . ; :^ 

PjourfsûS*>je mieux en 'exposer le mérite ^qiie 

n&'Pa fait, au note delà commission des ffim , 

M. le < docteur Jânson\ diirurgien-Buqor de 

m^tel-Dieûî (3) i > ■ - 

: (c Ce mémoire, vous a-t41 dit , est divisé en 

' ^ I '■ / ' ' t ' ' . , ' .M ■ 1 1 II I > Un i II' 

(i) Elle en de la valeiir 'de 609 fîranca. -, , , • ^ / 
(a) Les autres commissaires étaient MM. les docteurs Saissy 
Terme^ MM. les professeurs vétérinaires Raynardtt Grognier* 
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deu5C parties: la jpremiere à pour objet des, con- 
sidérations gënërales sur les épizooties et les 
contagions ; la seconde contient la description 
particulière de ces maladies. » 

» L'auieur divise les épizooties en quatre 
espèces , la première est , par 'erreur de régime , 
la 2.* par infection^ la 3* dépend d'un miasme^ 
la 4,* de la cùnfaghn* . » 

» L*épizootîe par erreur de rijgime est frë- 
quetite chez les rumînans , parce qulls man- 
quent de cet instinct j par lequel les autres her- 
bivores distinguent les plantes malfaisantes; 
c'est ainsi que les brebis ne répugnent point 
à la paille rouillée , aiix renoncules , aiix adonis, 
aux euphorbes , \ d'autres végétaux caustiques, 
Capables de causer des inflaoÂmations intestinales, 
qui caractérisent ce premier genre d*épîzootie. » 

» . L'éî)izootie par infection se côiâmuniqiie 
par rair qui introduit dés priiicipes délétères 
dans les voies respiratoires^ ou les dépose sur les 
plan'tes ; cette inlTection a pour véhicule néces- 
saire un air saturé de vapeurs ; on sait en 
effet, diaprés les expériences de Moscaii , rep^ 
pétées depuis peu par fiigaud'de-f Isle aux ma- 
rais Pontinis et' en Languedoc , que dans les tems 
où Pair est 5ec , i\ peut être respiré impunément 
sui*^les Wrds dès foyers dinfection , qui sont les 
j^lus' actifs 'dans' les tems humides. » 
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M Dans les contrées où la température est 
humide et chaude, les effluves infectes causent 
chez Thomme la fièvre jaune; et selon que les 
climats sont plus ou n^oins tempérés , elles 
déterminent des fièvres; ici, remi tentes ou in- 
termitentes ; là , ataxiques ou typ^ioïdes , et par- 
tout les individus * acclimatés résisteqt jusqu'à, 
un certain point à Tinfluence de ces causes 
morbides; Tune d'elles donne lieu à une diathèse 
cachectique , d*où ï^éi^ulte la pourriture des bétes 
à laine. » 

» Le corps animal , . malarïe , ' devient aussi 
quelquefois un foyer d*infeciion , d*où s*écbap^ 
pent des miasmes, qui se combinent avec la 
vapeur humide des voies aériennes et cutanées; 
mais dans ce cas Tinfection ne s'étend qu'à 
quelques pas du fbyè|r ; taddis qu'elle parcourt 
plusieurs lieuesquand elle s^exhaled'un marais. ^ 

i> On voit par ce qui précède que des maladies ^ 
causées par des effluves , s'étendent et se pro- 
pagent par les miasibes, et qu1l peut résulter 
de là une grande confusion dans réthioJogie de 
ces maladies. ». 

» Le quatrième genre a'épi^tié; , que l'auteur 

appelle par contagion est caractérisé p/ir la fixité 

des matériaux de l'infection ; ils ne peuvjentTpro- 

. duire leurs effets qu'autant qu'ils > sont, mis an 
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contact immédiat avec la peau et les membranes 
muqoeuses» On les connaît sôùâ le nom de virus 
contagieux , et toutes les mdadies qu'ils forment 
ont pour caractère général là faculté de se corn- 
muniquer par le contact. Elles présentent trois 
tjpes bien tranchés , qui en font trois ordres dis- 
tincts.lles unes sont de courte durée et se termi- 
nent spontanément , telle est la variole; les autres 
ne présentent aucune gravité & leur début , et ce 
n'est qu'après un certain laps de temps qu'elles 
prennent tiii caractère fâcheux; abandonnées à 
elleS'-mémeis ,• la mort les termine. Telles sont 
la siphilis , la morve et Thydrophobie. Les 
troisiènies restent longtemps statîonnaires et ne 
mettent là vie eh danger, que parce qu'elles 
donnent lieu à de longues souffrances et à des 
lésions locales; tels sont le ptiriasis, la gale 9 
le piétain. » 

» Quoique tous lés virus ayent la faculté 
de se reproduire , ils n'ont pas toujours des 
virus pour 'origine ; c'est ainsi que la morve 9 
là rage^ le charbon peuvent se développer spon- 
lànéhieiit dans un knimSal , et être transmis 
ensuite , par voie de contagion , à d'autres 
ihdividus , souvent mtmt d'eispèces différentes. » 
» Selon les rapports sous lesquels on consi- 
dère les virus , on peut établir plusieurs es« 
pèces de contagion. «. 
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» Sous celai de la susceptibilité des oignes , 
on voit que les uns ne se communiquent point 
par la peau recouverte de Tépiderme , tels sont 
le virus morveux , et le siphillitique ; que 
d*autres n'ont aucun effet sur les membranes 
muqueuses , et ne paraissent agir que sur la 
peau , tels sont les virus charbonneux , psorique » 
variolique. » 

» Sous le rapport du mode de communication ^ 
on a remarqué ce qui suit : le charbon est con- 
tagieux pour tous les animaux ; la variole .se 
communique seulement entre quelques espèces; 
celle de Phomme ne peut être transmise à aucun 
anigial ; celle de la vache peut Tétre à tous ; 
celle du mouton , à Phomme et à la vache; la 
siphillis peut se communiquer par voie de con- 
tagion , à presque tous les^ animaux ; la morve ». 
aux seuls solipèdes ; la rage , aux carnassiers, et 
jamais par les herbivores; eafili» la gale ne pa^ 
que dinîeilement d'une espèce à une autre. » 

" Toutes ces dîfîï^reoces daps le$ virus en font 
des êtres tellement distincts. qu*il çst difficile de 
les renfermer dans un seul cadre ^ et qu'on est 
réduità les étudier isolément. Cependant, comme 
ils ont entr'eux des, analogies et des différences 
marquées , on peut en former plusieurs groupes.» 

» Dans le premier, seraient comprises lés af« 
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fections varioliques et les aphteuses ; les unes et 
les autres se communiquent par Tinoculàtion^ 
présentent des simptômes analogues , et oiit 
i peu près la même durée et la même termi« 
naîson. >> 

3> Le second groupe comprendrait la siphillis 
et la morve , maladies dont la contagion a lieu 
par les surfaces muqueuses, et qui produisent des 
phelgmâsies , des ulcérations ^ des engorgemens 
glandulaires , des tumeurs osseuses ^ la roideur 
des articulations , etc. » 

» Le troisième groupe serait encore plus na- 
turel, il comprendrait le piétain, le phtiriasis 
et la gale, maladies qui paraissent causées par 
un animalcule placé sous la peau. » 

)> Les bêles à laine communiquent ensemble 
ii Tabreuvôir , aux pâturages , aux marchés ; 
on préviendrait, dans les circonstances d'épi-^ 
zooties contagieuses , les suites de cette com<- 
jnunication , si on exécutait les dispositions \k* 
gislatives et les règlemens de police relatifs à 
la séquestration et à Hsplement des bêtes in- 
fectées. » 

» Les maladies contagieuses ne se commu- 
niquant pas , comme les miasmatiques, par Tair 
ambiant, les fumigations oxigénées ne pro- 
duiraient sur elles aucun effet; c'est sur les 

\% 
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corps qui environnent les malades, qu^I faut 
attaquer les principes contagieux ; et pour kf 
faire .avec succès , on lavera tous les bois de 
Tëcurie, d*abord à Teau bouillante, ensuite à 
Teau de lessive ; on emplojera des acides 
ou des alcalis étendus^ on blanchira les murs, 
à Teau de chaux y on renouvellera les pavés , etc. » 

)» Après avoir établi des considérations rela- 
tives à tous les animaux domestiques , ii/L de 
Gasparîn s'occupe de la physiologie des moutons ; 
et à cet égard , il fait observer que les organes 
des sens et les sensations présentent ^ sous le 
rapport du développement et de l'activité , des 
différences remarquables dans les diverses es- 
pèces d'^imaux ; c'est ainsi que chez Us 
pachidermes et les carnassiers , le sens de l'o- 
dorat l'emporte sur les autres ; que chez les 
quadrumanes , c'est celui du goût ; chez les 
oiseaux 9 celui de la vue^ et dans l'espèce hu- 
maine , c'est le tact qu'on pourrait appeler le 
sens philosophique par excellence. Pour ce qui 
concerne le mouton , on observe que la vue est 
mauvaise , l'odorat obtus , le goût si imparfait^ 
qu'il ne prévient pas des empoisonnemens y mais 
l'ouie, organede la crainte et des affections douces ^ 
jouit, d'une exquise sensibilité* » 

» Chez cette espjèce faible et timide, tout 
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est dispose pour empêcher la déperdition de la 
chaleur naturelle ; c'est au point que le corps 
d*un mouton 9 dont le volume est i peu près 
le tiers de celui d*un homme , dégage, d'après 
les expériences de l'auteur , sept fois moins de 
calorique. » 

» La faiblesse vitale de cet animal s'explique 
par la ténuité des colonnes charnues du cœur^ la 
petite quantité de sang renfermé dans l'appareil 
circulatoire, la légèreté de l'ossature, la débilité 
des muscles, la froideur, l'imperceptibilité du 
rut , le développement du foie, des autres organes 
digestifs , de la peau et du système symphatique. » 

)î II résulte de cette idio^ncrasie , la fréquence 
de la pourriture, du claveau , du tournis^ des 
autres maladies qui envahissent les organes, dans 
lesquels la vie est , en quelque sorte , concentrée. 
U en résulte encore que la thérapeutique de ces 
aniiyiaux doit moins consister en médicamens 
internes, qu'en révulsifs appliqués sur les tissus 
qui jouissent des propriétés vitales , au plus haut 
degré. » 

^ Si Ton étudiait avec le même soin Tana- 
tomie et la physiologie des autres espèces do- 
mestiques. , on pourrait démontrer que. If siège 
du plus gi^iul nombre de mahifi^es réside, chez 
les^solipèdef > dans les systèmes ;brqfic|i^guf; ^t 
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cellulaire; chez le bœaf, dans les poumons; 
chez les carnassiers , dans le sjstéme sanguin , 
chez Tespèce! humaine, dans le système nerveux.» 

» Enfin , la phjsiologte pathologique nous 
afyant appris que chez tons les ruminans malades, 
la rumination étant suspendue , les alimens or- 
dinaires ne sont pins suffisamment* imprégnés 
de salive, et doivent par conséquent être rem- 
placés par ttne nourriture plus substantielle* i> 

» La seconde partie de Texcellent travail que 
nous analysons, contient la description parti- 
culière des maladies contagieuses des bêtes à 
laine , et chacun des articles qui composent 
ces monographies , ert souvent enrichi de faits de 
pratique recueillis par Paùteur; la manière dont il 
décrit lechafbon est Ireiive; elle décèle de grandes 
connaissances , et le génie de Tobservation. i» 

» II est peut-être le premier qui, ayant ap- 
pliqué i Part vétérinaire les nouvelles doctrines 
médicales , établisse ()ue les affections charbon- 
neuses, sont moins des mafladies particulières, 
que les phénomènes d*une phlegmasie abdpmi-- 
iiale, d*utie véritable ^os/ro-^/s/rrÂf^, qu'il divise 
eh quatâre espèces. » 

*' ¥ La pi^mièt^, qiill nottïtaé gasiro-eniérife 
ilûYi^éht^kjInXWéÉt pas coiitagièu^è; elle i^'aflaqile 
*<|iië ay ^ïîs feunes et débiles r ^ ne s'an^ 
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nonce par aucui^ sjmptdme pr^cuFseur, 6t se 
manifeste par de violentes douleurs néphrétiques, 
par la fièvre, la coqleur noire de la langue. 
L'animal meurt en quelques heures,^ avant 
qu'on ait pu lui porter des secours. « 

» La 2.* espèce de charbon e^ilag&slrc^niériic 
gangreneuse avet erysipèle ; moins grave que la 
précédente , elle est rare dans nos contrées , et 
contagieuse dans les pajrs chauds; elle est dé- 
signée, par les auteurs vétérinait^ , soùs le nom 
à'érésypèJe gangreneux , proprement dit. 

» La 3.* espèce «st Az g^siro^e^rUe gan-* 
greneuse , twec infiltration sous cutanée ; c'est ce 
qii*on appelle communément charbon ilanc: 
maladie qui ne peut être contagieuse , que par 
l'humeur corrosive qui découle des pUictèoc^i 
qui en constituent le principal caractère ; elle 
attaque la tête du mouton, produit des vertiges, 
des convulsions, et souvept la mort dès le^ 
3.* ou le 3.® jour. » 

2> La variété de cette espèce , à laquelle on 
a donné le nom de pustule maligne^ nous a para 
traitée trop superlBciellement; l'auteur n'a pas* 
profité du mémoire de Thomassin , surtout du 
beau travail de MM. Henaux et Çhaussier^ et 
il a passé sous silence cettB espèce 4e pêâtule 
maligne , non contagieuse , observée et décrite 
pour la première fois par M. Baile. » 
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D La quatrième espèce de charbon , est la 
gastro-entérite^ glossanthrax ^ qui siëge dans 
la bouchiç ou sur la langue , s'annonce par des 
phlîctjènes, une fièvre ardente, des douleurs 
intenses , par tous les signes d'une violente in- 
flammation intestinale. » 

» Il est une maladie contagieuse beaucoup 
plus fréquente que le charbon , parmi les bétes 
à laine , c'est le claveau , ou variole L'auteur 
décrit cette affection avec étendue , il en déter- 
mine le mode d'invasion , les sjmptômes, tant 
généraux que locaux , la marche et les termi* 
liaisons diverses ; il prouve l'identité de ces 
phénomènes , avec ceux de la petite vérole de 
Tespèce humaine; il distingue 4 espèces de 
claveau : le régulier bénin , Tinflammatoire , 
Tirrégulier et le cachectique; il pense que la 
maladie ne peut se communiquer qu^au moment 
^e la desquammation , lorsque les croûtes tom- 
benti sur les plantes que les moutons pâturent; 
il combat l'opinion de ceux qui pensent que 
le claveau peut se développer spontanément ; il 
regarde la clavélisation comme le meilleur pré- 
servatif, et il indique les cas où il convient de 
s'en abstenir; il fait connaître les meilleurs 
procédés chirurgicaux , et il rejette les vesica^ 
toires comme très-incertains. Ce qu'il dit sur 
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le traitement prophilactique et curatif du claveau , 
pa^t très*]udicieux et ae dérobe i l'analyse. » 

» La fièvre muqueuse des moutons, que 
M. de Gasparin appelle aphto-ungulaire , est 
beaucoup moins grave que la précédente, et 
elle n'attire l'attention qu*i cause de l'étendue 
de pays qu'elle envahit quelquefois ; elle s'an- 
nonce par le développement d'ampoules inflam- 
matoires , d'où s'échappe une humeur acre , 
qui corrode les lèvres , l'intérieur de la bouche , 
des naseaux, et l'interstice des ongles dont elles 
. causent la chute. L'auteur balance les opinions 
contradictoires émises sur la propriété conta- 
gieuse de cette affection , et il se prononce 
]>ottr l'affirmative; il pense que son traitement 
.doit être hygiénique plutôt que médical. » 

ïy II trace l'histoire de la gale avec le dis* 
cemement et l'érudition bien choisie , dont il 
avait donné des preuves dans les autres parties 
de son ouvrage. En parlant. des moyens curatifs, 
il dit que les uns sont incertains , comme la 
graisse, le sel n^arin ; d'autres dangereux, telles 
que les préparations mercurielles, arsenicales, 
saturnines : préparations qui ont produit quel- 
ques fois de grands ravages, chez un animal 
dont le système lymphatique est si développé 
et joue un si grand rôle. L'auteur ayant traité 
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un troupeau de mérinos , par ces méthode» , 
guérit toutes les mères et rit périr la plupart 
des agneaux. » 

» Enfin , les moyens antipsoriqnes , les plus 
sûrs et les pins économiques , lui ont paru être 
les lotions et les fumigaticms des plantes stu* 
péfiantes et vireuses ; telles que le tabac , Mlé- 
iM>re, le stramonium , la jusqniame* i> 

» M. de ùasparin décrit ensuite le piétain , 
maladie peu connue des anciens, dont la con- 
tagion n*a été constatée que depuis introduction 
des mérinos en France , et le mémoire de M« 
PicteL Le «ymptôhie apparent de cette maladie 
est la ' claudication , et le caractère essentiel, 
un petit abcès apercevable , à travers la corne , 
sur la face interne deFonglon; elle difï^rè du 
panaris ordinaire pat* la propriété contagieuse , 
et la cause prochaine qu'on croit être un petit 
animalcule analogue à la chique américaine , 
qui, 8*attachant aux pieds des nègres, cause à 
peu près les mêmes ravages^ le Iraitemait le 
plus efficace de cette maladie, est celui qu''in- 
dique M. Morel de Findéi il consiste à instiler 
dans le dépôt quelques gouttes d*acide t)itri<|ue. 
M. de Gasparin a obtenu aussi de bons succès 
d'une pâte composée d-acétate de <^uivre et de 
vinaigre* » 
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» Les dartres , la teigne n'ont fourni à Pauteur 
aucune réflexion importante , il considère ces 
maladiei commç peu graves et d'uine facile 
guérison ; il en est de même de la maladie 
pédiculaire ou phiiriasis^ que la tonte guérit 
quelquefois. » 

» Quant à la rage , comme o*est une ma- 
ladie [qui affecte d'une manière spéciale les car- 
nivores, Tauteur a sans doute pensé qu*elle 
n'entrait pas dans son sujet , et il n'a consacré 
que quelques lignes à cette terrible maladie ; il ne 
s'est pas non plus beaucoup étendu sur la des- 
cription du muguet des agneaux^ et de la morve 
des brebis. On pourrait signaler dans son travail 
d'autres lacunes ; on y eût désiré un plus grand 
nombre de faits de pratique , plus de dévelop- 
pement dans l'exposé des méthodes de traite- 
ment ; mais ces défauts sont rachetés par tant 
de genres de mérite ; on trouve dans l'ouvrage 
tant de descriptions exactes et sévères , de rap- 
prochemens ingénieux , tant d'érudition bien 
choisie , on y suit avec tant de fidélité la véri- 
table méthode philosophique, qui seule peut 
conduire à la perfection des sciences naturelles ; 
cet ouvrage , enfin , offre un mérite de style sî 
remarquable , que la Commission a cru devoir 
proposer de décerner k l'auteur la palme du 
concours. » 
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Cette conclusion ayant été adoptée, le billet 
joint an mémoire a été ouvert , et il a offert 
le nom de M. de Gasparin^ ancien officier de 
cavalerie , élève de l'École Vétérinaire de 
Lyon, membre de TAcadémie du Gard, de 
rAthénée de Vaucluse , de la Société de 
Bruxelles , correspondant de la Société d'agricul- 
ture de Lyon* 

Prime de 100 ^^^ ^^ Si^ez grand nombre de primes d'en- 
fr., décernée à couragemeut proposées, vous avez crû ne devoir 
#e/*RoarlacuU ^^ décerner que deux; Tune à madame Zor/^/, 
ture du pavot , pour la culture du pavot ( papaver somnijerum ) ^ 
comme plante comme plante oléifère: l'autre à M. Pidancel^ 
porteur M. le V^^^ ^^ observations relatives aux msectes 
j:olonel de ennemis des vignes* 

C'est d'après un rapport favorable de M. le 
colonel de Martinel^ que vous avez distingué 
madame Lortet^ propriétaire à Bonandy com- 
mune d'Oulins. Cette dame cultivait, depuis 
plusieurs années, le pavot en petite quantité; 
ayant eu connaissance du programme de la 
Société, elle s'empressa d'en remplir les con- 
ditions, et pour cet effet, elle couvrit de la 
plante oléagineuse recommandée , un espace de 
plus d'une bîcherée lyonnaise y ( le 8.™« d'un 
hectare )» La mensuration de ce champ fut 
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faîte, les plantes sur pied , par MM. le colonel 
de MartineUX. Grognier , commissaires ad hoc 
Madame Lortei remit à nos deux confrères une 
note sur ses opérations et leurs résultats ; elle y 
dit avoir récolté en 1 818, sur environ une 
demibicherée , ( le 16.^^ d'un hectare ) , 60 livres 
de graines de pavot, qui lui rendirent 20 livres 
d'huile; ces graines avaient été chauffées après 
leur écrasement au moulin; elle ajoute qu'en \ 

18 19, elle sema une livre et demi de graines 
sur une bicherée lyoniiaise ; aussi la Commission 
a remarqué que les pieds de pavot étaient suffi- 
samment rapprochés, «l que tout annonçait 
une belle récolte ; elle le fut réellement, puisque 
son produit a été plus que double de celui 
qu'on avait précédemment obtenu, dans un 
espace moins considérable de moitié. 

Madame Lorfei continue cette culture , en 
la fesant succéder à celle des céréales. 

Organe de la Commission des prix, M. Rey- ^^^^^^^^^^^ 
Monléan vous a fait connaître Tunique ouvrage, ku.Pidancet, 
présenté au concours , sur les insectes nuisibles autour d'un mé. 

^ i. . 1 • 1 moire iur let 

à la vigne; Tauteur en distingue de cmq espèces; ingectet nnUî- 
la fausse teigne ou ver du printemps , la fausse blés à U vigne; 
teigne ou ver d'automne, le ver coquin, le ^P^^^^J^^; 
limaçon et la pyrale. 11 les décrit exactement, 
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il signale leurs ravages , et il indique comme 
préservatifs des moyens trop connus 9 surtout 
trop peu dficaces pour mériter d*étre rapportés; 
mais il cite un fait qui jusqu'ici était ignoré , 
et dont on peut tirer d*iitiles conséquences } 
c'est que la partie des ceps que la neige recouvre , 
est toujours exempte d'insectes , et que ces ani- 
malcules destructeurs se réfugient principale- 
ment sous les mousses, les lichens, les vieilles 
écorces qui , trop souvent , tapissent les ceps \ 
ces dernières observations ont parues à la Com- 
mission assez importantes pour mériter à leur 
auteur une mention hoç^orable , et le don d'une 
médaille d'argent i l'efligie de Rozier. Ces 
conclusions ayant été accueillies unanimement y 
\^ nom de l'auteur du mémoire a été proclamé 
c'est M. Pidancet^ régisseur de la terre de 
ri^cluse. 
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DÉSIGNATION DES AGRICULTEURS 

Vh& PLUS RSCOMMENUASLES DE L'àKRONBISSKMBKT 
DB LyOIV. 



Chargé de désigner à S. E. le Ministre de 
rintérienr, les agriculteurs qui ont des droits 
aux récompenses annuelles qui doivent être 
distribuées pour Tencouragemeut de l'économie 
rurale^ M. lé Préfet du Rhône vous a con-* 
suites sur les agriculteurs qui , dans l'arrondis- 
sement de Lyon , paraissent avoir le plus con- 
tribué aux progrès du premier des arts ; vous 
avez cru , Messieurs^ devoir borner à trois noms 
la listé qui vous était demandée » et vous 7 
avez inscrits MM. Bast-Maupas , Cochard et 
Billon. 

M. Rast'Maupas est le doyen des agronomes Trtvtux de 
du département; contemporam des nozier, 
des Latourrette , des Poivre , des Gilibert , il 
appartenait à l'ancienne Société d'agriculture., 
et il accourut le premier pour en relever les 
ruines. 

On Ift vit, presqu'en même tems , membre du 
conseil-général ,* du conseil de commerce , du 
jury de l'École vétérinaire , et de l'administration 
de la pépinière départementale ; partout il a 
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déployé. de grandes connaissances^ une exp^^ 
rience consommée , la plus active philantropie. 

Bien œnvaincu que l'introduction dès végé- 
taux utiles ou agréables est un bienfait public 9 
il établit, dans son domaine d'Eculj ^ un riche 
jardin de naturalisation; c'est là que, dans iM>tre 
province, ont fleuri, pour la première fois le 
mûrier à papier de la Chine ( broussonnetia 
papirifera)^ le vernis du jeipon (^ a/lan/has 
glandulosa)^ le bonduc ( gymnoclaius cana^ 
densis)^ le cirier de la Louisianne ( /7z/riVa 
ceri/era ), le lin de la nouvelle Zélande 
( phormium tenax ) y Tarbre au quarante écus 
{^gincgko biloba),^ le 'noyer pacanier {^Jugions 
olivœformis ) , le mûrier rouge femelle , ( morus 
rubrafœminea , ) et une foule d'autres arbres qui , 
par les soins de notre respectable confrère, ont 
cessé d'être étrangers parmi nous. Déjà ils se 
répandent non-seulement dans le Lyonnais , mais 
encore dans lès provinces voisines. 

Non content dlntroduire des arbres précieux, 
M. Rast a cherché les moyens de fixer les bonnes 
variétés de ceux que nous cultivons depuis long* 
temps; le résultat de ses recherches a été là 
découverte d'une greffe ingénieuse, connue de 
tous les agronomes , sous, le nom de greffe 
Maupas , et celle d'un greffoir de platine adapté 
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aux ari>re8, dont la sève est saturée d'acide 
gaUique. 

Les agronomes ont pareillement accueilli son 
projet de former des avenues perpétuelles, en 
les composant d'arbres d'essences diverses qu'il 
a dérignés avec sagacité. 

Ceux qui s'occupent d'oenologie ont apprécié 
le moulin qu'il a inventé pour écraser le raisin 
avant de le jeter dans la cuve , moulin décrit 
et gravé dans le dernier Compte rendu des 
travaux de la Société, 

On lui doit encore l'invention d'un bateau 
insubmersible et inchavirable, qui a été l'objet 
d'une expérience authentique. 

Je ne rappellerai point les observations agro- 
nomiques , dont les résultats consignés dans 
vos registres , ont été annoncés dans les précé- 
dentes notices de vos travaux. 

Mais en exposant les titres de M. Rast k 
l'estime et à la munificence du Gouvernement , 
dois-je passer sous silence les services que dans 
sa longue et honorable carrière, il a rendus 
au commerce et à Tindustrie lyonnaise? 

C'est lui qui a établi dans nos murs la 
condition publique de la dessication de la soie; 
condition sans laquelle le commerce était sans 
garantie Contre le mélange , l'altération de cette 
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matière' première , contre la cupidité des mar* 
cbands 9 et l'infidélitë des agens subalternes. 
Qui ne sait combien a concouru au dévelop* 
pement de Tindustrie lyonnaise , rétablissement 
fondé par M. Rast-Maupas 1 

Cet industrieux philantrope a inventé encore 
un procédé pour peindre et dorer PéU^e à la 
manière des chinois , procédé qui fut déposé le 4 
prairial an 7, au Conservatoire des arts, qui le 
déclara honorable pour l'industrie française. 

Considéré comme agronome, introducteur de 
végétaux étrangers, et comme knanufacturier, 
fondateur de la condition des soies ; peu 
d*bommes , dans nos contrées , ont plus de 
titres à la munificence du Gouvernement , que 
notre respectable doyen. 

Travtme d« M. Cochard ^ qui remplit au nioment actuel 
U^Çochard. \^ fauteuil de la Société, a été initié dans les 
secrets de Tagriculture par notre illustre Rozier^ 
dont il fut Tami avant d'en devenir le neveu; 
héritier d!ttn vignoble qui avait été le théâtre 
des améliorations du plus habile des œnologues, 
M. Cochard a suivi les erremens de son pré- 
décesseur, et il a propagé par ses conseils et 
ses exemples , de bonnes méthodes sur la cul- 
, ture de la vigne et Tart de faire le vin. On 
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I ai èA\ }*ii8age de greffier les cep«, de rebuder Iri 
Yendiuig^, Borloat poar ks vin fioa, dits de 
Coadriea^ et M a appris i guave rner les covet 
et les tonneailx de manière à éviter q«e ces 
Tins ne poussent 

n a planté dans ses domaines nn grand nombre 
d'arbres i frnits , principalement le châtaigner 
marronnier' qui était devenu extrêmement rare 
à la' sailé de l^irer de 1789. Son exemple 
n'a pas été pardli pour ses voisins, et il a 
TO replanter antonr de loi cet arbre dont le 
fmitV connu sons le nom de marron dt Lyêrt^ 
est renommé dans la France entière. 

Le premier 'ma^;isftrat dta Sbflne n'avait* pas 
encore fint nn appel aux agriculteurs du dépar* 
tement ^ en fev^r dés mArleÈv, que il^ M". 
Cocbard avût recommandé Vivement à ses 
▼oiims la pîàntatioii de ces àrbrcÉ prédèûx.' 
' Il est rauteîir d^nne adiëHoration plus im* 
portante : le premier dé son -canton , it « cul- 
ti v^ l'espaiXHsItte (• k^éff^^^ ombrfcU% ) â «ur 
des c^teauiç, firidet, îusqu^alors pour ainsi* .dite 
ii«iproduçtî£i5 PepiiklIotnMttcticp deppttc ij^ 
lëgumioeaie, on voit dj^^ile;ffan|^ de;:^ 
Colombe des tr^pçaux.pl^t^mlm^^efldes 
terrqB plys ,fer(iA^.. .. ., .^ . . ..r>». ' 

Non content d'avoir accéléré par ses conseils 

i3 
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et sei^tsmipleft les. progris de rag^icultiirei 
M. Cocharéi a: défoei de heUes idées sur cr 
pren^er des arts ^ daw plusiq^rs st^ti({pes 
qull a publiées i divers^^époquei; nouf loi de- 
vons celles de Condriéu, d*Aiiipiiis, de Ste- 
Coflopibe^ de St-%1^» d^ Str^lomaiB-en^aMes , 
de liMrie, étCé II vient^^e faire. pai^itre une 
savante notice sui; Ljron, où L*on trouve de 
précieoses notions sur iies agronomes qi|i prirent 
naissance dans nos murs 9 étions attendons 
avec impatiçfice PhistQire complet^. gu'il no^o^ 
a promise du cçminçrce, l^fonnais^^ ffepuis les 
tems ancien^ )^??^'A; P^ j^P^ Le .co^T^V^^fce 
et. r^çicultu|;e ,i)e lient , par .des. nypporl^. si 
étrçit^ dt si. nombreux., que lliistoire^de;.rivi 
est pp}j|r ^insi dji^ç.^e de l;àqbce; «ussi Tou- 
vpgp af^onç^sen^-t^tyil 9,po^ lef. agjricii^teurs ^ 
ni) jpfépepjt d^u^nt . plus, bfsaa ^ faufil fortirsL de 
ï? Pl"«f d!ii^>>TOPe pli»s,.v|p2^i dansMles 

Sorlef trt- ^'^^BÛlon ne^ vOtt^ appatt^hÉt^ pâM^etafcore, 

▼aux de M. tot^ue VOUS Pa W ' s%ifalë âU * Gouveréfi^ment 

^*^'*' l^mhte * l*ûn *s' mâlleurs agt^oMin de !^r- 

j^ràrîdîasieiheht^'de^^Iifon. ' ' ^ ^ 

^'^^OiîètiHé au iBamstcti^a^^tàt eûttUtié fen 

Tagronomie par un attrait irrësbâble. Dùhsiè 
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A'xmt activité extraordinaire , il pat mener de 
front les soins de son négoce et l'administration 
de ses domaines; dès sa première jeonesse, il 
lisait dans son comptoir des livres agrononuqaes ^ 
et bientôt il eut occasion d'en appliquer qudques 
prindpeSy sur un terrain de peu d*ëtendae. 
Après ces premiers essais il acheta, en Dau- 
phinë , un domaine de loo hectares, qui n'était 
afïermé que i,aoo francs , et dont le fermier 
8*ëtait ruiné ^ il j introduisit un assolement 
de douze ans , esk couvrit la moitié de prairies 
artiBcielles^y et au bout de quelques années il 
en tira un produit net de plus de 7,000 fr. ; 
il Y planta plus de dix mille pieds d'arbres ^ 
tels que noyers , mûriers , etc. , tous élevés 
dans ses pépinières : c'était au commencement 
de ia révolution. Le directoire départemental 
de risère le signala comme le plus habile agri- 
culteur de ce département. 

La révolution ajant ppis un caractère déma- 
gogique 9 les arbres de M. Billon furent coupés ^ 
ses animaux requis, ses terres dévastées; il vendit 
son domaine , et il alla chercher un asile; confare 
les fureurs de l'orage. 

Au retour du calme il sentit renaître son 
goût pour l'agriculture, et il acheta un do* 
m'aine ^ Grignjr, commune du Rhdnç, à trois 
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lieues de Xjyony la contenue en est de 5o hec^ 
tares, le sol sablonneux; le trèfle v^j réussit 
pas, mais la luzerne j vient passablement; 
cette légumineuse j a été établie comme pivot 
d*une rotation de douze ans. Après six ans de 
végétation, on a défriché le sol , qu'elle a enrichi, 
et au moyen de plantes enfouies , on a obtenu 
six belles récoltes d'avoine , de froment , de 
seigle, de colzat , de pommes de terre, d'orge; 
indépendamment des récoltes intércallaires de 
sarrazin et de raves. Ces produits pbtenus , la 
luzerne a été rétablie pour six autres années. 
Ce domaine était sujet, dans une grande partie 
de son étendue, aux inondations de deux torrén# 
impétueux , qui déposaient sur leurs bords du 
sable et du -gravier^ M. Billon a opposé à ces 
torrens une digue de pierre en dos d*âne, de 
x4o mètres ^e longueur; il en a ainsi élevé les 
eaux à uiie hauteur suffisante , pour arroser 
deux hectares d*un sol jusqu'alors stérile , qui 
s*êst changé en prairies , s'améliorant de jour 
en jour. Pour fêconder ce terrain , l'habile 
agriculteur l'a'di visé en plusieurs compartimens \ 
entourés de chaussées de terre plus ou moins 
élevées , suivant )ç niveau du sol ; ces chaussées 
retiennent les eai^x des inondations , qui , en 
filtrant^ dîéposent cette espèce de vase fertilisante 



Digiti 



izedby Google 



de Lyon. , I97 

«ppdlée mmne^ que les rivières charrient quand 
elles ont groisK 

U a |eté, sur l'on de ces torrtns^ un pont 
de bois très-solide; il a par t:e moyen ëtabU 
une facile communication entre deux parties 
de son domaine, qu'il peut parcourir en tons 
temps I sans être oblige, comme autrefois, d^ 
£^re de longs détours. U 7 a environ deux ans 
^ne ces travaux ont été exécutés , et déjà leurs 
frais sont couverts. . 

Dans ce domaine y vient d*4tre mcmtée une 
machine à battre le bté , d'après un modèle que 
M. Frèrejean a apporté d'Angleterre; et Pou 
s*est assuré' qu*A l'aide de cet itistrument, on 
pent, avec quatre chevaux , battre en un jour 
cant doubles décalitres de blé. 

La plantation de |^us de mille pieds de mûriers 
a mérité i M* BUlon , l'un des prix cm fit. le 
Préfet du Rhdne a décernés dernièrement 
Poursuivant avec zèle ce genre d'amélioration , 
il a monté une magnanerie d'après ^s principes 
de l'illustre Dandolo , et déjà il a obtenu à GrigujTi 
de quatre onpes de graines, quatre quintaux 
d'excellens cocons. Des mÀriers et des vignes 
couvrent au moment actuel , dans ce même do- 
maine, des sols qui ne produisaient auparavant 
que des bruyères et des genêts. 
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VL BUhm a acquis 9 il y a cinq ans , un aalre 
domaine, de 8u hectares ,dan9 la partie de Bresse 
qatmi nomme pomllease; les terres y sont ar- 
gilleuses, tenaées^ ^misées; la Imoeme n'jTietit 
lias, et le trèfle ne s^y mcmtre que sur les rer- 
chères j terrains voisins des haUtations où ton 
porte (DOS les engrais de la ferme. C'est dans 
eette ' ingrate contrée, que M. BHlm, a feiidé 
WBk assolement de huit ans^, dont le trèft^ est 
le jnTot ; il y a introduit l'uss^ de diarriery 
à mesure qu'ils sont produits, les fumiers dans 
les champs, en donnant aux plus stértied ht 
phis grande dose d'engrais ; il y a établi sa 
Boachine à battre le blé; il vient d'y cons- 
truire une fosse à fumier liquide, dé 16 mètres 
de longueur^ et d^une largeur presque égale. 
* D^iil a recueilli le fruit de ce^ belles aîné* 
liocatioiis , et^ l'avenir lui- promet des résultatÉ 
plus avantageux encore. ^ 

Désij^ftdon X^ Société n'avait pas encore «gnalé à Pes^ 
det candiditt, tîitié et à la Qiun|ficence du Gouvernement, 
îrdiïc?"du ^^* Rast^Maùphs, û^chard et Sillon, lors^ 
conseil g^o^ral qu'elle fut invitée, par M» le Pré/et, a dér 
â'asriculturf. signer des candidats, sur lesquels le Ministre 
devait choisir des correspondans du conseil 
général d'agriculture. Cette liste se trouva dif- 
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ficile à former I non que la Société ne pos- 
sédât un grand lioiùbté dcf prol^riétaires ea- 
pables de correspondre avec le conseil d'agri- 
culture^; mais iU ne se croiraient pas en généial, 
placés dans dçs çirconstafices favqrfikles i l'exer- 
cice de ces fonctions : aussi deux seuls d'entr'eihc 
Qnt accepté cette candidature* MM. Magnai^ 
d^-f Ecluse I maire de otr Jean*d*Ardière , près 
j^leville K et Bleussec^ conseiller iiènoraire de 
la Cour royale, propriétaire i Tassin \ près 
Lyon; sur ces deux candidat^, l^t. de TEchse 
a été nommé. 
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NECROLOGIE. 



notice ioT Depuis que vous êtes dans Tusage de pré-- 
'ViMChavan* sênter ad public la notice annuelle cfe vos ira* 
***'• vaux, vous étés fidëles i y consigner l'expres- 

sion des regrets que vous laissent ceux^ dé vos 
confrères qi^e la mort vous ravit; mais les 
membres de la société qui , avant rétablissement 
de cet usage I ont terminé leur carrière, atteii- 
dent encore le tribut que vous <fevez à leiir 
ipémoire. 

C'est ce tribut sacré que M. Cochard a payé 
à M. le docteur de Chavannes. Il vous a lu , 
sur cet homme recommandable , une notice 
étendue ; puissai-je, en Tabrégeant^ ne pas trop 
en affoiblir le mérite ! 

M. Claude-Marie-Philibert deChavannes naquit 
i Villefranche en 1754* U étoit encore en bas 
âge quand il perdit son père : son éducation 
fut dirigée par sa mère et par son oncle , le 
curé de Thisy. Après avoir terminé ses édides 
classiques , il se rendit à PEcole de Montpellier; 
il y fut distingué par Pillustre Barihés , et il 
se lia d'une tendre amitié avec le sage et savant 
Lamure. Jusqu'à la fin de sa vie , il porta dans 
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son porte-feuille la silhouette de son respectable 
anni. 

II reput le boimet en 177$, et aulieu de 
se livrer à la pratique ^ il continua ^% ëtudes 
de théorie, fréquenta les hôpitaux , suivit dans 
leurs visites les médecins renommés* Devenu 
praticien j la plupart dç ses malades furent 
des pai^vre^ » parce que disait-il : les riches 
ne, manquent jamais d^ médecins. 

£a 1786 .y ir fut adjoint au médecin de 
THotel-Dieu de sa ville natale , qui était mal 
partagé des Jbiens de la fortune» Le jeunedocteur 
fit gratuitement tout le service » et quelque 
temps après, son chef s*étant retiré », il lui 
succéda, en lui abandonnant la totalité du 
traitement. 

F^^t l'hiver désastreux de 17899. une 
sodété philan tropique se forme à Villefranche, 
le docteur de Chavannes en est un des mem* 
bres les plus charitables; et il est chargé de 
traiter tous les malades de la ville hors d'état 
de jwjer des visites de médecin. 

Nommé , à la même époque , officier muni- 
cipal de cette ville , il achète de ses deniers 
différens édifices qu'il consacre généreusement 
à des services de bien public. 

Appelé i Tadministrationdu district, il ne 
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quitte point ce poste à i'ef&oyable époque àd 
93, parce que, disoit-il , ce n'est point au 
milieu des tempêtes que les gens de bien 
doivent déserter le vabseau de Tétàt. 11 se 
sert de son influence pour arracher ijes vic- 
times k la rage révolutionnaire : M. le baron 
^ h Chàssaigne lui doit la vie. 

L'horrible démagogie augmentant tous les 
jours de puissance , ]Vl de Chaçannes est ac* 
casé de modération , il est destitué ^ et il va 
se cacher dans la capitale ; ne s'jr trouvant 
pas en sûreté , il se réfugie aux armées , et 
il devient médecin de celle de ta Moselle. Les 
hôpitaux de cette armée sont dénués de tout ^ 
il y introduit l'usage des végétaux indigènes; 
il donne ses chemises pour panser les blessés ; 
il ouvre ^sa bourse pour fournir une bonne 
nourriture aux convalescens, il contracte, dans 
^exercice de ses fonctionS| une maladie cutanée 
opiniâtre et dégoûtante. 

Bien convaincu du désintéressement de M. 
le docteur de Chaçcmnes , le directoire dépar- 
temental de la Moselle lui confia la mission 
de visiter les réquisitionnaires réclamant l'ëxemp- 
tïon pour infirmités; et lé témoignage de 
l'estime publique fut l'unique salaire d'an lon^ 
et péniUe travail. 
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En ta)ti> ^ ) . il ,-<pUtta . l^armée » emportant 
les regieiU de a^isupéHeiURS.el .de sea^ eama- 
rades. Il fut pea de tems après •. appelé ^ aa 
direcbnlre du dëparteroent du Rhône. Les cir- 
constances étoîent à /cette époque difficiles et 
délicates, M. de CJuwannes ^ eut besoin de tou|e 
sa prudence et de toute sa fermeté , il . en eut 
besoin tocoire sous le gouvernement co^sulair^, 
qui le nôfnma conseiller ^ ae préfecture. .MM. 
de Verninac et de Puzy ^ préfets ^u ,Rhônef 
rendirent témoignage du caractère et de la 
conduite ^administrative de '^. Je, Chaponnes. 
Il fut rnscrit sur la liste de ï' Académie^ et 
sur celle' de la Société d'ajgriculture , au mo- 
ment même, ou ces deux Sociétés savantes 
reprirent le cours de leups travaux ; il an-* 
nonça les deux tributs (|u'il leur destinait. 
L'un, étoit un mémoire sur Vâctîvi té des poison^ ; 
fautre,i^n recueil d'expériences sur la conser- 
vation du vin. Une maladie funjeste ne lui 
pèrinit pas ' de mettre la dernière mam k ces 
deux 'ouvrages. li* se retira k là câjmpagne; 
mais rien ne put arrêter l'afTectiôn cruelle qui 
le mena lentement au tombeau. Sentant, sa 
fin ' approcher , il écrivit à M. Cùchcarâ^ son 
ami',' une lettre touchante , où sont exprimés 
les sehCimens les plus 'purs de la 'morale relir 
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gieuse. Il l^a tes biens tax hôfûtaur de 
Lyon et de ViUefeanche« et il monrat le i3 
mars 1804» 

Notice sur ^' ^ean-Boptisté Gohier \ professeur à l'ëcole 
M. GohUr. royale d'ëconomie rurale et vëtéririaîre de 
Lyon , membre des Spciëtés ^'agriculture et 
de m^ecinè de la înéme ville , coriespondant 
dç la Société royale et centrale d*açriculture 
séante à Paris ^ et de celle de médecine^pra- 
tiqûe de Montpellier^ était né en 17769 à 
Branges , village de Tancienne Picardie ^ au« 
jourd*hui dans le département de rÂisne.,Son 
père avait Servi long-tems en qualité . de ma- 
réchal-ferrant dans un corps de cavalerie , et 
il étoit rentré hono^blement dans son vil- 
lage avec un double chevron et une petite 
pension de retraite. 

Le jeunie Gohier fut destiné k la professiop 
de son jpère» le curé de ]$ranges \ai ayant 
reconnu des dispositions pour Tétude» lui 
donna quelques leçons, e( obtint ^ur lui 
en 1795 une place gratuite d*éleve à Técole 
d'Alforï. / . . 

L'ardeur de la science peut suppléer chez 
un feune bomme éminemment laborieux, une 
éducation première. Aussi vit-on à Alfort M. 
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(johier remporter jes prix , obtenilr la jdace 
de répétiteur 9 et la remplir aveb^distmctioo. 

Bii 179^9 sea étàdes forent ternotînëes'i et 
aulieu d'aller exercer son art» îl fut jeté par 
la cowcriptido daos un corps dlmfwitvie* 
Heureusement, qu^'il ne tiMQcla pas^ à être ré-- 
clamé par le colonel du 30.* de diasseun i 
eheval , qui Tattacba à son régiment comme 
vétérinaire, et conpat pour lui une estime 
toute particulière. . 

M. Gohitr s*en ^taît rendu- digne par beau-^ 
coup de zèle, une, assiduité rare, et \xï» grande 
sagesse de conduite. Pendant trois* ans qa*ii 
resta dans cq corps , il recueillit des obser^ 
valions de clinique dont il publia dans la 
suite ^ résultats. 

11 vint en iSoa à Téeole vétérinaire de Lyon , 
pour j disputer la chaire nouvelliement créée 
de marécballerie et de yuriapmdence-'Vétéffi- 
naire. \jt concours ^ ouvert à Lyon ^ se ier^ 
mina i Paris, et M. GohUr en revint avec le 
titre de. professeur* « 

jDepuis longues années, les cours théoriqitta 
de maiécballerie étaient' tombés en désuétude 
à l'école de Lyon> M. Gi^hUt eut le mérite 
de les restaura; on n'y avait {amaisiens^gné, 
p^ principet, la focif|iruden|^.;véliérÎB«tre ; 
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notre oolItfg4:ie institua cette partie d*enâèigne^ 
ment Aptes hh^oir pk^ofess^ pendant sept ans , 
il' demanda et^ obtint la chaire de M. Hinori , 
qu'une . itioVrt: funèsite Tenait de nôi» ravir , et 
il <se montra d%ne d'un tel prëdécesseun^^ - 
En sollicitant cçtte plàcè^ pouvait^il prévoir 
qu^ Sttocomb^art un jour k une aflSection sém- 
blable à cdtedont M. Hénon' a été la vktiinéf 
Ge dernier fut eënduit au toÀlbeau par une 
lésion organique de Testomac^ suite d^un acci- 
dent quil éprpuva dahs l'exei^ice de ses fonc- 
ttons« M, GofUet contracta la même maladie 
par Teffet dHm o{Hnifttre trârail de cabinet ; né 
peut-on pas les consi4érer l'un et l'autre comme 
des martyrs de. leur profession ? 
'. Peu d'hommes furent plu9^ kborieux que M. 
Gohieit : tout entier k Vàtt difficile^ auquel il 
avoit vbué soh existence , il né connut ni tes 
]^aisivs ni les délassemens^de là société, ni 
le mrâidre repos; lé tems que lui laissaieiit les 
fonctions de sa chaire, ilTemployait à reéui^Ur 
des observations cliniques ^ k suivre des eitpé- 
riencespbjsnologiqttesoù de pathologie, à faire 
des exh^ts dé 'tous lés ouvragai vétérinaires 
qu^il poutre et découvrir, ^ rédiger un^ assez grand 
nombre t de mémoires qu'il a pufafiés, à èn^ 
treténîr*de 4ouguâi* correspondancSi '^ep un^ 
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foule At vëtërinatre8 qui lui ackessaient des 
c4>8ervaUoq8 et lui demandaient des conseils. 

G>miDaniquésaux compagnies savantes, plu- 
sieurs de ses ouvrages ont été justement appré* 
des; c'est ainsi], quHl reçut de la Société royale 
jet centrale d'agriculture , de^x médailles d'or, 
et le titre de correspondant ; et que d'autres 
Sociétés recommandables lui adressèrent des 
diplôme^ d'association* 

Il n'a fait connaître que la moindre| 
partie de ses travaux ; il a laissé quarante 
volumes in^4t^ de mén^oires, de notes, de 
documens, tous écrits de sa main. C'est un 
vaste dépôt de matériaux pour un traité com- 
plet de médecine-vétérinaire- pratique dont il 
avait conçu le plan. 

Sentant sa fin approcher , il conjura M. 
l'Inspecteur-général de nos écoles , de se char- 
ger du dépôt de ses manuscrits, du soin de 
sa mémoire tt de, la destinée de ses enfans. 
La ççrtitude qui lui fut. donnée de l'aocom-- 
plissement de cette attente suprême, adoucit 
l'aoïertume de ses derniers momens. 

Jl ces^a de vivre le i*^*; octobre 18 19, em- 
pprtant au tombea^ les. regrçts étemels <le ses 
chefs , de ses confrères et de ses disciples. 

, Un pra|i)er hommage fizt ren4& à sa mé- 
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moire par M* Rainard , dans la solemnitë dé 
la dernière distribation des prix à técolè de 
Lyon. M. rinspectear-gënëral des écoles vëté- 
rinaires fit son éloge dans la séance ^nue 
à Alfort pour le même objet 

Le Ministre de llntérienr a vonlu que le 
nom de M. GoJtier fût placé à là ^uitè de^ 
noms de Bourgelai^ Chabert\ Ftandrin , Bredin ^ 
Gilbert^ Hénon^ qui furent Phonnear et fappui 
de nos écoles. >^ 

Les ouvrages imprimés, que nous devons 
k notre laborieux confrère^ sont: 

i.^ Des effets des pailles rouillées, ou Exposé 
des rapports , recherches et expériences sur les 
pailles affectées de rouille, délivrées pendant 
le dernier trimestre de Tan 9 aux chevaux du 
20.^ régiment de chasseurs , stationné k Arras. 

Lyon, Imp. de Brunel , ah XII. — 1804. 
ifi'S.^ , 66 pages. 

2/> Mémoire sur une épizbotie qui se m'a* 
nifesta dans le mois de germitial an 8 , suir 
les chevaux dit dépôt du so.* régiment dé 
chasseurs 9 en garnison à Metz ; suivi d*un 
aperçu sur celle qui a régné , en thermidor 
an XI i sur tes bêles à cornes de là commune 
de Tramois , département de TAin. - 

Lyon, Imfirimide ^ithet^ an' XII. «- 1^04. 
1/1-8.0, 36 pages. 
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3.^ Mémoire but les causas qui, dans la 
cavalerie , donnent lieu à la }>erte d'une grande 
Quantité de chevaux. 

Ljoii , Imgi^ Bruneff^ anXII*^ 1804. in 8.<>, 
€2 p^ge^. 

4.0 Tableau synoptique des fers le plus sou* 
vent employés pour la ferrure des animafux 
monodactjrjfîft ipu solipèdjBS , et di^tyles ou 
bisulques. , ,i • 

Lyon 9 Iiîfp. de ffrm^t i^o^ fjiui^e irt^foL 
grand raisin., , ♦ ,, » •... m, 

^•? Tableau.^fnopt^ue.4e8'ftcDures.le plus 
souvent pratiquées aux pi^^Qt. Animaux iho^ 
n^actjles, ou; i^l^pède»! et.,^i4^l^le3 ou bi- 
aulques. 

Lyon , hny^ . de Brwet » \ i io^yfiiMe in-fot. 
grand raisin*, (Ç^ 4eux. tableaux ont eu trois 
éditions, dont la dernière estde 181C.) 

6.^ Observations et çxpjériences faites à i'éeole 
vétérinaire de Lyon , sur le pain moidi , et 
sur , quelquQi poisons ipinéiraux et végétaux ; 
suivies du précis de plusieurs essais sur la 
vaccination des bétes à laine. 

L]^n , Imp. de Barrtt 1817. in 8»^^ 107 pag. 
7.^ Tableau synoptique des coutume^' suivies 
dans la plupart des ci*devant provinceiide France y 
k regard des ca^ rédhibit^ires des animiiux^ 

14 
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\jyixi , ïmp. ée Btunét ^feuUtè in^foU grand 

%.^ Mémoire sur la malaâié ëpizootîqiie qin 
règne ep ce ^mraîeiit (iKii) isl^ lés^ bêtise à 
cornes dans le département du Rbdné ^ et 
ailleurs.: : ..^ ■'''' •'••'. '■ ;' '"• .•*•'• 

Lyon 5 Imif.AtBrunèi^ k8î4, îh^8.^i€SJràg. 
. 9*9 Tableiifi éynofftique dès dlfféi^tés voié^ 
, par lesquelles les maladies ëpizootiques eôlitâi- 
gieuses peuvent se coftimuniquér , soit des 
animaux aux animaux , soit des animaux à 
riœpniÉie; «vééUesnioyjeDà propi^ à {Àrévenir 
celte cotntAUnkuûàny . " i '' 

LyoO) liiAf:deBrunét^i8Èi\/euâlein'/ol. 
grand raisin. 

. io«^ Mënnoires içt ^ obsér^atibné^ rar la chi- 
rurgie et la liiëideGiné Vétérinaires , ouvrage 
couronné eh- grande partie, par là sociétiS d*agri- 
culture du département dé lu Seine ', ^vec 
planches^ •' { '- • • ^*'"' * "* "" . 

Lyon , Imp. de Brunét^m^ ^^^'^'^ iSifr. «i 8.<», 
deux volùmesi ' 

I9oticé tut . M: C/zurÀ Syehhe^ /était tié^en tj4§ » & Lyon , 
Syonnest. ^ ^. ft^iiillè exerce depuis deux siècles le com- 
merce de l'éf^icèrié pbarmàcclutique. «Il fut des- 
tiné dëlPénfance khi flrofessiôxi de ses pères ; 



Digiti 



izedby Google 



dé Lyon. 21 f 

inaiià peine âge de seize ans , il s'enrôla dai^s un 
rëgiment d'infanterie^ dans lequel il servit quatre 
années. 

Etant rentré sous le toit paternel \ il se 
livra à l'étude de ^histoire naturelle , avec une 
ardeur qiii ne s'est point ralentie pendant tout 
le cours de sa' vîè. 

IndidSrent k la réputatfon littéraire ^ il étu- 
dia la nature, uniquement pour en contemplée 
les merveilles. 

Vivant dans le ' célibat , et libre de soins 

domésii(j[ués,pairsuiée d'arrangemehs de famille^ 

il coulait' des Jours tranquilles et heureux au 

milieu de s^' occupations chéries'^ lorsque la 

. révolution éclata. 

Dès la fok*màlion de la garde nationale Lyon-> 
nàise, il fut nommé par ses concitoyens com- 
m^ndan^ de bataillon. Il fut , pendant la terreur y 
fugitif eé cachi ; et après k ^ thermidor ^ ' il 
fut appelé à l'administration municipale , et 
chargé ide la police de la ville. Ce poste lui 
ioumit i'occasion , sans<<:esse renaissante, de ré^ 
parer des injustices, de faire cesser des infor* 
tunes , de imprimer dès excès en tous genres. 
Ù ne tarda pas à dé|)oser les fonctions pu- 
bliques pour rentrer dans le cercle de ses doux 
et paisibles travaux» 
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En Tan 6, une réunion savante s'étant formée 
k Lyon , sous le titre de Société de santé* M. 
Syonnèst fut appelé dans son sein avec la qua- 
lité de physicien enthomologiste. 

Deux ans aprè^ , la Société d'agriculture du 
Rhône, ayant repris le cours de ses travaux ^ 
s*empressa de s*adjoindre M. Sformest j elle ne 
tarda pas à lui confier Jes fonctions de trésorier 
qull remplit pendant dix ans. 

Sur la fin de sa vie, il se retira, à la cam-, 
pagne ^ et il dut passer ^ la classe des corres* 
pondans de la Société. 11 en a enrichi le porte- 
feuille de plusieurs mémoires sur les insectei 
nuisibles aux récoltes , et pendant plusieurs 
années^ il lui a communiqué la statistique des 
ravages causés par ces animalcules pernicieux* 

La plus grande partie des travaux, de M. 
Syonnèst est ignorée du public. . 

On ne sait pas qu'il a formé un herbier de 
5o volumes in -fol. ^ distribué d'apirès. le sys- 
tème sexuel,, qu'il s'est attaché à la crypto* 
ganie comme à la classe la plus difficile , et 
qu'il Ta enrichie de remarques savantes sur 
les doctrines de Dillen ,. Micheli y HedfPig , 
Bridât, SfvartZy Bulliard, P dis sot ^ Beauvoir, etc. 
Peu de personnes ont apprécié ses connais- 
sances profondes en conchyliologie. U a £dssé e a 
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manuscrits : i.^ une concordance sjstëmatique 
é^ diirerses coquilles vivantes , marines , Au- 
viatiles et terrestres , décrites et figurées dans 
Jonsthouy Rumphiin^Imperaii ^Geoffroy y Poirei y 
I/imarck , Draparnaud^ Bosc , etc. etc. 

:ti^ Une pareille concordance des diverses 
coquilles fossiles , figurées et décrites par plu* 
sieurs des naturalistes cités plus haut ^ et de 
plus par Languis , Walerius , Blumenbach , 
Guefiardy Fatras de S. Fonds ^ Aleon-Dulac^ ^c» 

5.® Une troisième concordance de diverses 
productions marines vivantes ,ou fossiles ; telles* 
que madrépores ^ millepores , tubipores y actinies^ 
alcyons , coraux , polypiers , gorgones , corattines , 
décrites et figurées dans Bauhin ^ Barrelier 
Rondeléiy Rumphius ^ Bourguei ^ Mûller j La-* 
marck y Lamouroux , Cuvier , etc. etc« 

SU ne fut pas à portée de rassembler un grand 
Tiombit de coquilles marines vivantes, il eilt 
tlu moins le bonheur de réunir un grand nombre 
d*afiak)gttés fossiles. 

^ Quant à sa collection de coquilles micitisccH 
piques miîrifies vivatit^s et fossiles, elle contient 
plus de mille espèces , sans compter les variétés* 

'^* collection de coquilles- terrestres et fluvia- 
tiïes est ■ p lusJaelle.encore^ elle offre 61 espèces, 
qui ne sont pas décrites dans V histoire naturelle 



Digiti 



izedby Google 



^ t4 Société Royale et Agriculture 

des Mollusques terrestres et flupiatiles de la 

France j par Draparmmd^ sans y cpmprendjre les 

vanétés* 

, Faimi ces dernières , il en est upe d*une 
plus grande rareté ; c'est la rariété scçlaris , 
de Vhelix pomaiia , décrite dans le Uvve de 
OrQparnaudy pag. 8t, et représentée talf. 6, 
fig. m et 22. 

Fier de posséder on échantiHon^qui manfiiè 
juix plus riches collections de TËorope , M. Syon^ 
nestatésislté aux sollicitations et aux offres pécu- 
niaires I qui lui ont été faites , pqur quil céjdât 
cette coquille précieuse» . 

Après avoir réuni un très-grand nombre de 
coquille tçnf^tres et iluviatiles^ 9^ Syonnest 
les a classa d^près mie^ notéthode qui lui est 
particulière* (i) . , . , \ 

v^Afairt comparé sa méthode à <Qelle,de,M» 
Draparnaud j M* Sywmest expose aviec j^i^oité 
les motifs qui lui Q^t .fait ^préférer la: sienne* 
les détails dans lesquels il .entre survies .cajr^ç- 
tèmi distioi^fs desr.^wtes et des espèn?^ de 
coquilles ^décèlent: de grandes xxHinnaissances 
en: conchyliologie^, : - . . ;-; •/ . .i î v.. ; ;?i 
.M était -4%alen{ient trèsrveisé daHs-la miné- 
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ralogie ; il possédait un très-gra|id nombre de 
minéraux , qu*il avaH Passés' diaprés le systéme- 
à*Hauy. 

Il a laissé sur cette méthode beaaço|ip de noies , 
ainsi qu*une concordance entre les dénomina- 
tions anciennes et les mod^rpe^; il avait efi 
outre exquis^é, d'une main savante 9 une des- 
cription minéralogiquedodéparteaijentdullhône* 

Pendant long-tems |. il 9*était oqçifpé des ior 
sectes et des papillons j il avait reiçueiili u^e 
nombreuse ^oUectio^ ^ft c^ ^jatimapx. 

Ce savant a terminé soi^^^)K>riora^l^ carrièiie 
le 3i janvier i8ao. 
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ÉVÈNEMENS. 



^ 3Eii ccttïformité de ses statuts, la Société a 
dâ , dans les premiers joàrs de cette année, re- 
nouveler soii buireaù; elle a réélus tous les 
membres qui le composent , à l'exception de 
M. le dieraHer Delhohnè j son président, auquel 
de longs séfoUrs k la caitipaghe ne permettaient 
]j4us de suivre' lès 'séances avec assiduité; M. 
Cochard à été porté aii fauteuil , et c'est par 
le discours suivant' que son prédécesseur Ta 
installé: 

» Messieurs, 

' » Le successeur auquel vont passer mes fono* 
tions vous a donné tant de gages de son zèle; 
ses études et ses écrits lui ont acquis k votre 
choix des titres si bien mérités ; et il unit à 
ses vastes conimissances , sur l'histoire du moyen 
âge de notre pays , des notions si étendues sur 
Tagriculture que , secondé comme il va Tétre , 
âe cet excellent bureau que vous lui avez con- 
servé , et aux membres duquel je rends un si 
juste hommage , le titre de votre chef qu'il 
reçoit aujourd'hui , devient un présage de plu» 
de votre brillant avenir. La société i je n'en doute 
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paS) se maintiendra à la hauteur i laquelle 
elle s'est ëlevëe pendant ma présidence. Dénuë , 
comme je le suis, de la plupart des avantages 
que vous avez recherches et que vous rencontrez 
en M. Cochard , quels legs , Messieurs , pour- 
rai- je lui faire 9 si ce n*est de mon amour pour 
la concorde et des sentimens de cette union 
si douce que j'ai eu le bonheur de voir rëgneir 
parmi vous ?» 
M. GxJiard a répondu en ces termes : ^ 

c(. Messieurs , 

» J*étais loin de prévoir , vehdredî dernier , en 
venant assister à vôtre séance , que j'y rece- 
vrais l'insigne honneur d'être choisi pour vous 
présider. Le résultat du scrutin d'élection me 
pâiétra d'une telle surprise , qu'il me' devint 
impossible de vous témoigner màreconnaissance ; 
tant il est vrai qu'une forte émotion suspend 
ptesqne toujours la faculté d'expHmerles sen- 
timens qu'on éprouve. U ne fallait pas moins 
que cet événement pour adoucir la douleur 
qui m'oppresse. H semble que le ciel , dans sa 
justice, placé à cdté des chagrins quelques cônso- 
Iatièn8^:il n'en était aucune autre qui pût m'étre 
plus propide , plus agréable , que cette nouvelle 
marque que j'obtenais de votre estime et de votre 
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bienveillance : elle a rëpanda sur mcyi cœur 
un baume salutaire^ et je me croirai. cQsQrmais 
moins malheureux. Mais a'îl est flatteur d*aToir 
réuni vos suffrages, je sens, bien vivement, 
combien la tâche qui m'est inigosée est diffi- 
cile à remplir. Comment puis-je opérer en 
effet de vpus offrir les ressources que vous ren- 
contriez dans le magistrat que je suis appelé 
i remplacer? La marche de vos, travaux sous 
un directeur aussi expérimenté était active , 
régulière , intéressante , parce qu'il savait la 
débarrasser de tous les obstacles qui pouvaient 
la ralentir ; pf^jjqp qu'il , niont|:^it d^ns ^l'ordre 
de la disciissio^^,, dans la n^nière de ri^duire 
les questions! à leujp véritable^ ternie ^ çejtlc 
clarté^ ce tact judicieux qui e^ , rend^jient . la 
solution plus facile. C'^t à s^ prudence ^ à Ja 
sage»^ de ses principes , que la Société d'agri- 
culture est redevable d'avoir édhappé 92|pière à 
une d&organisation totale , que des ^^^t^ tur- 
bu^efis voulaient opérer^ Ç*e$t à sa consente 
sollicitude, à ses inst^œs, i;éitjérée$ qii'jejlle lui 
est encore redieyable d'un'accipissea^njt d|e dojlia- 
tion qui la mejl en ét^t jJe ftîrp pj^u^ <le,bien. 
Des,, services aussi ,éii^içcps; ,4^p^t, ^, M. 
JDelhqrm des j^oit^ k notijei :grati|^ç, , et il 
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m'est bien doux&étve, dans cette circonstance ^ 
Yotfe interprète auprès de lai. » 

» Je serais effrayé, M^ieiirs ^d'entrer dans 
la.carrièffe ^ue vous me chargez.de parcourir, 
si, vous ne m'aviez appris depuis longrtemps v 
qu^ je peux compter sur yotre indulgence. Je 
la réclame toute entière , car sans elle je ne 
rencontrerai que des écuejils. Je vous promets^ 
un zèle soutenu , et une exactitude constante 
à remplir, les devoirs . qiû me ^nt prescrits. 
Si npies pSort^ ne peuvent ^uppléer aux talens , 
du^moips je œnserye l[espér£^çe que. vous me 
saurez gréde mon dénouement, de ma bonne 
vQloAté> et du d<ésibr sincère que j'ai de ré- 
pondce..à votre confiance^ » 
., » , Ji^.vais ^ JM(çs3ieui;s , entirçr dans vos vues , en 
vous proposant de voter des remercîmens k 
yi. J)fJhprm^ aiosi qu'à .M.. le Vice-Président, 
MM. Ifft^Détaires et Tré^ 

1^. Gahier avait laissé, par sa mbrt, uiie 
place vacante dans le sein dé la Socîëté; MM. 
de Vénchii de SednneçUlèl et Ùuéiiat^ avaient 
céJÔé de rîîsîdér à Lyon, et ils ^ient devenus 
^t^féspëhdans; c^est pour remplacer ces hono- 
rables titulaires; que là Société à inscrit sur sa 
listè\ yMBalèh, Bîllon, Michel elMoÀmer. 

Après ces nominations plusieurs pUces étaient 
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encore vacantes , et c*ést pendant Hmpression 
de cette notice qu'elles ont ëte données à MM. 
Faniet , TroUiel et Frerejean fils. 

Deux de nos cobfrères les plus distingua» 
MM. Raymond et Jacquard oui reçu nos félici- 
tations à Toccàsion d'un succès ëèîatant; l*un 
et l'autre ont été faits chevaliers delà légion 
d'honneur , à la suite du derdier gralnd concours 
pour l'industrie nationale. ' . ' 

Vous avez vote des remfet*cîi!nens à MM. Leroy^ 
Jolimont^et le colonel de Martinel^ qui ont mis 
en ordre votre bibliothèque , et éH oht rédigé 
le catalogue. Ml Lerojf^ s'est acquis un nouveau 
dtoit à votre reconnaissance, en enrichissant 
cette bibliothèque d'une série' nombreuse de 
bulletins de la Société d'encouragement pour 
rindustrie française. 

Celui qui, dans ce moment, a liionneûr de 
vous présenter l'analjse de vos travaux', votis 
réitère l'expression de sa* sensibilité; prpfpude , 
pour le témoignage d'estipie et de satisfaction 
qujB vous lui avex donpé i il était .loin ' il'esr 
pérer que vous accorderiez u^nç ù bel|e i^équx^ 
pense k . un^ genre d'ouvrage,, qui d^ . même 
.que. celui-ci est très^facile i .pro4nire,:piiisque 
~c!est toujours vous, Me^ieurs ,^^^\qui en fva^ 
laisses Je;^ matériaux. ^ i;^;..,: :.:: < -» ^w. 
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OUVRAGES 

0FFEAT8 A LA Sociixi, 



J(.^ Insiiriictîon pour la destruction des loaps, 
, pubU;^ par sp^. excellence le Ministre, de l'in- 
térieur. Pari«, 9 Juillet i8i8. (in-4.<>, ^6pag.) 
2;^ Compte rendit des, travaux de la Société 
4pB scfmces, heUes-le^trps et art» de Mâcon , 
^l^endapfc ||e o^urs de 1K18 ^ par ÎM- le docteur 
\Cor;^mherty secrétaire perpétuel ^ ( in-8.0 , 

3.^ Programme d*un concopirs à TËcoIe royale 
d'économie rurale et vétérinaire d'AIfort ^ 

. pour, la chaire de aiiiréçh^lleriç et de juris- 
pru4ence vétérinairps, ;|8i8. ( in-8.® ,4 pag- ) 

J^^ Comptf^; rendu des travaui( d^ l'Académie 
royale des sciences , belles-lettres et arts de 

, la: ville dç Lypn , pendant le 2,* semestre 
de^'jannée 1^18,, lu. à la.j^nce pnli)Iiqiie du 
7 septembre même année , Ljoi^ ( in-8.? , 

5.? j;pî^ de NI. A^, Si r Florent^ anciea çqn- 
/ s^Ueri la co^i^r des c^mptf^ , à, M. Laurewy 

8uf son système 4'agricttl.turef traduit en vers 
' latin^ par Messieurs {es écoliers de la classe de 

rhétQriqueau collège d'Avallon^ ^8i9i.,(in-ff.<>, 

4p^gO. 
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&^ Prospectus d*ili| cpde île dessèchement y par 
M. Potelleret le jeanc , 1819. ( 4 pag. ) 

^P Procès-verbal de la séance publique an- 
nuelle, tenue à l'école d^économie rurale et 
vétérinaire d'AIfort, lé] iS novembre i Si 8, 
pour la distribution d^ diplôme^ et des prix 
aux élèves , Paris. ( rh-^'8.<^ ; *^6'P^g'*) ' 

i.^ Rapport i la Société royale efc centrale 
d'agriculture, sur tliistoirè des canaux d'aro- 
' sage et des courâ d'eau des pjrréhéies orien- 
tales , de ^. Jauberi dâ Passa j par M. 
Héricart'Fernmd de Thury. ( Pari» i8ig, 
in-8.0 , 5o pag. ) 

9.° Prospectas des annales européennes de phy- 
sique végétale et d'économie publique ^ par 
une société d'auteurs connus par des ouvrages 
de physique, d*hisU>iré naturelle et d'éco^ 
homie publique, (in-8, 4 jpàg.) 

io!o Annuaire de la Société royale et centrale 
d'agriculture , ^ pour Tannée 1813.' ( in-12 ^ 
i38pag.) ' 

11*^ Statuts de la compagnie d'assurance avec 
réciprocité Contre Pmcéhdie de Pimméiil>Ie et 
du môbiliei^ Pàrii^ 1819. ( îrt-4-'', ^5 pag. ) 

12.*^ Assurance avec rétiprocité contre les rava- 
ude là grêle. Paris, 1819. (in-4.<>i 10 pâg.) 

î5.<> Assurances mutuelles contre les ravages des 
épizooties. Paris 1819. ( in-4-^ % i5 pag- ) 
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14.^ Programme de la séance publique de la 
Sociëtë royale et centrale, d'agriculture , tenue 
le dimanche 18 avril 18 19, et annonce des 
prix distribués ou proposés dans cette même 
séance. ( in-4.^ , é pag. ) 
i5.^ Circulaire de la marné Société adressée aux 
correspondans , soit régnieales , soit étrangers , 
ainsi qu^aux Sociétés agricoles département 
taies, pour demander des renseignêmicni sur 
les travaux d'irrigation. ( in-4.^ , 4 pag. ) 
16.^ Programme d'un prix pour la destruction 
de la teigne ou cuscute, proposé par la même 
Société. \ în-S.o , 4 pag. ) 
17.® Programme, d'un concours pour la pra- 
tique de l'irrigation ^ séance du 18 avril 18 19. 
( in.8.% 8 pag. ) 
i8.<> Rapport fait à la niéme Société dans la 
séance du 17 mars 1819, sur des expériences 
relatives i la charrue de M. Guillaume^ par M. 
Yvart de l'académie des sciences , etc. Paris 
1819. Cîn-8.^, 14 pag.) 
i^fi Rapport fait & la même Société , par 
le même, dans la séance du 3 1 mars 1819, 
sur réta})lissement rural de M. le Baron de 
Dérivai de Barom^illes , et sur les résultats 
avantageux obtenus par son nouveau inode 
; d'assollement. Paris 1819. ( in-8.^, 11 pag. ) 
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20.<> Rapport sur les travaux de la Société 
royale et centrale d^agriculture, pendant l*an<- 
née 1818 y par M. Sylvestre ^ secrétaire per- 
pétuel. Paris, 18 19. ( în-8.<>i ^4 P^g- ) 

7,1 P Excursions agronomiques en Auvergdè ^ 
principalement aux environs des Monts-d'or 
et du Puy-de-Dôme , suivies de recherches 
sur l'état et l'importance des irrigations en 
France, par M. Tçart. Paris 1819. ( in-8.<*, 
218 pag.) 

22.^ Statuts de la compagnie des grands pro* 
priétaires des vignobles de France , par M. le 
colonel Flandre-d'Epinay. ( in-8.^ y 24 pag. ) 

2S.^ Manuel du cultivateur auquel est uni le 
projet d'établissement de quatre universités 
résidantes dans quatre fermes expérimentales 
situées près de Paris , Lyon ^ Bordeaux et 
Strasbourg ; dont l'une vient d'être créée par 
Sa Majesté; par le colonel dEpiney. ( în-4.^, 
fig.^ i56pag. ) 

24*^ Aimales d'agriculture » arts et commerce 
du département de la Charente inférieure ^ 
în-i2, 4 pag. (prospectus 1819.) 

25.^ G>nsidérations sur les bélemnites, suivies 
d'un essai de bélemnitologie , par MM. Faure 
et Biguet ^ 54 pag. 

26.^ Séance publique de l'Académie des sciences^ 
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arts et belles4ettre8 de Dijon , tenue le jeudi 
23 avril 1819. (in-8.<>, aaa pag. ) 
17.0 Lettre de son Excel, le Ministre de Tintëneur 

sur la statistique l)ovine. ( iti-4*^ , 4 P^g- ) 
28.<> Prooès-verbàl de la sëance publique tenue 
le 24 mai 1819 P^^^ '^ société d'agriculture, 
de commerce et des arts de Bologne sur 
nîef > le 24 inai 1619. ( in-8.^9 44 pag. ) 
29«^ Notice biographique sur feu M. Michel-^ 
. MàrtiH Rigaud de tlsle ^ agriculteur , par 
> M. ÛMpaure , membie de plusieurs sociétés , 
avec cette épigraphe : 

Un octogénaire plantait ^ 
Passe encore pour bâtir , mais planter à cet dge ^ 
Valence, 1819. ( in-^8 , 25 pag. ) 

3o.^ Notice sur les maladies qui peuvent se 
développer parmi les bestiaux, soit durant 

^ les chaleun et la sécheresse, soit dans' le 
cours des automnes pluvieux et froids; par 
M. Hurirel et Arborai. Paris, 1819** ( în-8.0, 
aopag. ) 

'3i.^ Notice sur les travaux et la situiatiok^ de 
la Société d'émulation et d'agriculture du 
département de l'Ain, pendant les années 
.1817 et i8i8. Bourg, 1819. (ih-8.o , 80 pag.) 

32.^ Ht la pourriture sèche qui détruit les 
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, bois, employa pour la construction de* 
vaisseaui^i^^tc. par>I. Fujmquriiu Paris 1S19. 
( in-8L% 36 ïwg. ) 

55.0 Code ,àt dessèchement, par M., foideret 
k jeune. ( jn-8.<> , a pag. ) 

34>^ Semoir universel , avec gravures, et notes 
explicatives 4 par M. Mottin^ scM:rétaire . de 
la Société d'agricultore de Mâcon. ( .i«ir8«o , 
12 pag.) . 

35.^ Solution du problème économico-politique, 

. concernant la conservation ou. la suppression 
de la culture du riz en L^mbardie et basse- 
Italie, par M.,i^ Grtgory. » 

361^ De l*art d'élever les vers à soie, poui* obtenir 
constamment d*une'qufmtité donnée de feuille» 
4e mûriers ^ la plus grande quantité possible 
de <;ocons de première qualité , et de ^influence 
de cet. art sur l'augmentatiop annuelle des 
richeisses des. particuliers et deà natipns.— > 
Ouvrage de M. lecomle Dmdolo , coipiqandenr 
de l'ordre de la couronne de fer, chevalier de 

. ' lah%i^d'boi|n^ar,.mei|ribre de l'Institut rojal , 
un des quarante de la Société Italienne des 
sciences, et associé de plusieurs académies 
nationales et étrangières , traduit de Tltalien 
farFonlaneiUes.^ docteur en médecine | ancien 
médecin de Thôpital militaire de Milan , 
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correspondant de plusieokrs Sociétës savantes. 
Paris j Mcmtpellier, Imp. de Marlely 1819. 
( in-8,0 , 3oi pages , tableaux et gravures. ) 

37.^ Mémoire su|r la cauise imiyiédiate de la 
carie, ou. charbon des blës, et.de plusieurs 
autres maladies des plantes , et sur les pré- 
servatifs dé la carie, par M. Bénédiçi-Préçost^ 
membre de la Société de pbjsique et dliis- 
toire naturelle de Genève ^ de celle des natu* 
' 'salistes tfe lu même ville , de la Sodété des 
sdenced et des «rts du département du Lot, 
fiéant à Montanban , corree^ndant de la 
Société galvanique et d'électricité de Paris ^ 
^e& Sociétés méiliéales.et de médecine-pratique 
de Montp^iec, de celle des amateurs des 
sciences de Lille et d*émdUtion de Lausaiine. 
Paris, 1807. '< in-4 , fig., 8a pag. ) , ( avec 
cette épigraphe ) , 

Ce$t une botanique à faire 
Que oMc des plantes microscopiques» 
(in-4-*,.fig., 80 pag. > 

38.<^ Précis des travaux de la Société royale 
des.scienc»:> lettres ^ . arts rt agriculture de 
Nancy, pendant les années 1816^ 181 7 et 
18 1 8. Nâîicj , 18 19. , C in-8.0 , «0 pag. ) 

39.^ Académie royale des sciences^ belles-lettres 
et altrtii de Bordeaux , séance publique du^ 26 
août 18 19. Bordeaux, i8i9.(in-8.o, 94pag.) 
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4o.<> Mémoires de la Sociëtë d agriculture et 
des arts du dëparteihent de Seitae et Oise, 
publiés depuis sa séance publique du. 28 juin 
1808, jusqu'à celle du 4 juillet 1819^ ^9*^ 
année. Versailles , i8ii9. (iiîtS.^ ,.159 pagf ) 
41.0 Séance publique dp la Sooété^ libre (fdgri. 
. culture , sciences' et arts de \ Provins ^ dé- 
partement dç $eiàe et' IMbniiè » tenue le 21 
septembre i8i3, 1814. ( hi-8.<> , 79 pag. ) 
42.<> Annales de la Société d'agriculture » «rts 
et commerce du département de la Charente ^ 
tome i.*', N.<>« r, a et 3» 1819. ( in*8*p , 
108 pag. ) 
45.^ Essai sur là culture dé la vigne >et:de To- 
livier, dédié à l'académie d'agriculture du dé- 
partement de l'Avriëge, par M« deLaèouisse ^ 
membre de luette iicadéntie, de la Société. des 
belles-leltres de Paris et de celles de VaiKliise , 
Toulouse y Montpdliér , Nismes, Bruxelles , 
Rouen, Grenoble, Poitiers, Nancy, Mon- 
tauban , Caen , Colmar , Gap , Abbeville , 
Auch , Amiens , ' Nantes ^ Sorrèze , Rennes * , 
• Tours, Niort et Narbonne*, 1819. (in^8.o , 

46 pag.) 
44.^£ttmen de4a notice sur l'épizbotie'quS régna 
sûr le gros' bétail , par Girdrd ^ directeur tet 
professeur i FEcôle vojAt ^élérinaife d* AlCbr t » 
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«t Di^uy^ m^çcio ^ {]frofe9Seur à la même 

.Bcole, par C T. iV. Paris 1*19. ( inn8.« 

45.^ Extrait de l'abrégë de mëdecine^vëtërinaire- 
pratique, publié en Ualien, en 1 8.1 3, par 
•«/. B. Volpi:^ professeur de diqique à l*£cole 
toyale yëtërinaire de- Milan,, précédé du 
compte qui a été vendu de cet ouvrage i 
la.Société royale etceiitrale d'agriculture, en 
novembre 1818, par E* Barthélémy ^ professeur 
de clinique, k l'Elcole royale vétérinaire 
d'Alfort y €Orre$pQndai|t de ladite Société. 
Paris 18 19. ( in-8.^ , 89 pag. ), 

46.^Mémoire sur rarrpsententdansIesCévennes, 
par M. et nombres^ Firmas , chevalier de la 
lé^cm d'honneur , membre de plusieurs So- 
ciétiés savantes , nati<)nale$ et étrangères , lu 
i la Société royale et centrale d'agriculture, 
le 2 juin 1819, et imprimépar ses ordres 
Paris 1819. ( in-8.® , 18 pag. ) 

47.^ Extrait du deuxième cours gratuit > sur 
l'éducation des abeilles, fait en 1819 ^ d'après 
l'autorisation de S. Exe*, le Ministfe-secré^ 
taire d'état au départqmept de l'intérieur , 
par ^.Lombard y de la Société royale et cen« 
traie d'agriculture , correspondant des So- 
ciétés savantes deSeine et Oise (Versailles) 4 
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aille et Vilaine ( Rennes ) , du Nord ( Doûay ) , 
de la Cdte-d'or (Dijon) , de la Seiqe-infëiieiire 
(Rouen), etc. etc. Paris, 1819, (in-8.®, 
i5 pag.) ' 

48.^ Instmction 'sur Remploi du sulfate de 
cuivre , ou vitriol bleu, pour préserver le 
blë de la carie , vulgairement appelée char- 
bon. Extrait du mëmdire de M. Bënédict 
Prévost , sur la carie. Mohtauban. ( in-8.^ , 
8 pag* ) 

'i4g.^ Oomptes rendus des travaux de l'Académie 
royale des sciences , bdles-Iettres et arts de 
Lyon , poidant les deux semestres de l'année 
1819, par M. Clerc ^ professeur de Mathé- 
matfaiques et de physique au collège royal , 
président du premier semestre , et par M, 
Guerre^ avocat en la Cour royale, pré- 
sident du deuxième semestre , Lyon 18 19^ 
( in.8.0 , 87 pag. ) 

5o.o Arrêté du Ministre de Tintérieur , por- 
tant qu'un cours pratique , pour la culture 
des arbres fruitiers, précédemment inistitué 
à la pépinière royale du Luxembourg, et 
interrompu pendant plusieurs années y sera 
Tétàbli i compter de Tannée 18x0. (in-8.0 ^ 

4 pag.) 
5ï .<> Dé' h constitution intime des gaz et de 
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leur capacité pour le calorique, lu k TAca- 
4éinie de Lyon , le 17 juin i8i7v par M, 
Mellét^ membre aecrëtaire de ladite Académie. 
Lyon. ( în-8.^ , il pag. ) 

%s^9 Mémoires de la Société royale d^agriculture 
d» sciences et des arts du département de 
la Haute- Vienne. Limoges y ta 19. (in-8.^, 
58 pag. ) 

53. <» Petit Traité sur les partie» les plus im* 
portantes de l'agriculture en Frailce , par 
M. de BariànçoiSj Paris. (îh-ft.<> , 200 pag. ) 

54.^ £s$ai sur cette question : Quels Sont les 
meilleurs moyens de prévenir, avec lés seules 
ressources de la Fraiice, la disette des blés 

. et la trop grande variation dans leur prix ? 
par Jean^ Joseph Paris; ouvrage qui a ob- 
tenu une médaille d'or de la Société d'agri- 
culture, commercé, sciences et arts du dé- 
partement de la Marne, (in-8.®, Toopàg^) 

'5^.^ Mémoire sur la culture de la Garance 
dMis le département ide Vaucluse , par M. 
dé Gasparin -, ( in-8.0, 3o pag: ) 

^6.<> Double Almanach pour Tannée 1820, con- 
tenant les véritables prophéties de 3f£a^/i5i$^r^, 
( in-i6, 3oo pag. fig. ) 
Sj^^ Plan, coupe, élévation et détails d*uae 
bergerie exécutée à Çelle-St-Cloud , près 
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Versailles , département de Seine et Oise , 
par M. le vicomte de Morel de Vindé^ pair 

. de France, corr^pondant de la première 
classe de l'Institat , meqibjre des Sociétés 
d'agriculture de Paris M de Vef^aiUess ct>r« 
respondant des Sociétés d*agciculture de Tou- 
louse 9 lille y Caen^ Liège, etc. Paris , Imp. 
de Doublet y 1S19. (grand infol.<> , 4 (danches 
de texte , i pi^e podr le titre. ) 

58.^ Rapports, et comptes rendus sur les 
travaiix . de la Société du. Dispensaire de 
Lyon. ( Hi-8.0., 64 pag- ) 

59.^ Recueil des mémoii^s et lu&tres pièces de 

prose et de vers , qui ont été lus dans les 

.séance» de la Société des amis des sciences , 

des lettres,' de ragrieulture et des arts; à 

' Aix , Bouches-da*Rhône* (in-8,<^, 454 pag. ) 

6o.^AImanach da laboureur, iSao; (petit ifli-4.<^9 
52 pag. et 23 planches. ) 

61.^ Projet du boisement des Pyrénées, des 
Basses -Alpes, etc., présenté i S. Ew» le 
Ministre de Tintérieur, par M. Dugier, (in-4.^, 

"4 pag-) 
62.^ Malangurato caso pratico di chimrgia ve- 

terinaria; Torino 1819. (in-12, 21 pag;) 
63.^ Extrait du deuxième cours gratuit sur 

rédncation et. la conservation des abeilles , 
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faît en 1819^ d'âpres l'aulorisaHon de S. Exe. 

le Ministre de Hntérieur, par 1^^ Lombard ^ 

de la Société royale et centrale d'agriculture , 

correspondant des Sociétés savantes ,de? dé- 

partemens de Seine et Oise, lUe et Vilaine, 

Nord, Côte-d'or, Seine-inféfieurei etc. Paris 

1819. (in-ia, i5 pagO 

64.<^ Règlement pour la formation d'une So- 
ciété d'encouragement de l'agriculture et de 
l'industrie dans le département de la Moselle. 
in-8.®, 12 pages. 

65.<^ Essai sur la greffe de l'herbe, des plantes 
et des arbres; par M. le baron Tschudy ^ 
bourgeois de Glaris. Metz, lis^. (in-8.^, 
60 pag.,fig. ) 

66.^ Observations et recherches d'anatomie 
pathologique sur la rage ; par M. TroUietj 
docteur-médecin. Lyon, 1819. (in-8.0, 1 60 pag.) 

6tP Calendario georgico della realle Societa 
agraria di Torino ( 1820), compilato da un 
membro della medesina. ( in-8.^ , 106 pag. ) 

68.^ Des fosses propres à la conservation des 
' grains, et de la manièi-e de les construire , 
avec différens moyens qui peuvent être em-> 
ployés pour le même objet , par M. le comte 
de Lasteyrie^ membre des Sociétés philoma< 
tique , royale d'agriculture de Paris , royale 



Digiti 



izedby Google 



a34 Société Royale d'Agriculture 

des sciences de Suède, royale des scieirces 
de Gcttingue , économique de LeipsicjL , des 
amis du pays de Valence , d'agriculture de 
Mëklembourg , d'agriculture de Turin , phi- 
losophique d'Amérique, royale de NapleSj 
vëtérinairede G>penhague, des Georgeophiles 
de Florence, des sciences de Francfort , etc. 
publie par décision de S. Ëxc. le Ministre 
de l'intérieur , prise en conseil d'agriculture. 
Paris 1819. (in-4.^, 62 pag., avec planches. ) 

6qP Réflexions sur tous les ouvrages publiés 
et inédits du docteur AUioni^ avec des no- 
tices historiques concernant sa vie et plu- 
sieurs établissemens littéraires en Piémont , 
par M. le .docteur Buniça. l^wnn ^ 1819. 
( in-8.^, i5o pag. ) 

70.^ Rapport du jury d'admission des produits 
de l'industrie du département de la Seine » 
à l'exposition du Louvre, comprenant une 
notice statistique sur ces produits ; par M. 
Héricart de Thury ^ 1819. (iiv-8.^, 344 pag.) 

71.^ Procès-verbal de la séance. publique an- 
nuelle , tenue i l'école royale d'économie 
rurale et vétérinaire de Lyon, le 4 octobre 
1819 , pour la distribution des diplômes et 
des prix aux élèves, (in-8.®, 64 pag. ) 

72.^ Des assemblées agricoles en Angleterre, 
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par «/• B* Huzard fils, médecin-vétëriûaire 
etc., imprima flav ordre dé Si Exe. le Mi- 
nistre de Pintërieur. Paris 1819. ( in-8.®, 
i6pag.) 

Vous avez fait déposer honorablement ces 
difiérens ouvrages à' votre bibliotbjbque , et 
quelques-uns d'entre eux, ont été l'objet de 
rapports verbaux qui ont donné lieu à d'in- 
téressantes discussions. C'est. ainsi que M. de 
St^DidUr a fait connaître le mérite de l'excel- 
lent mémoire de M. Biboui , sur le desséche- 
ment des marais de Poliat ^ que M. Bainard 
.vous a présenté de judicieuses analyses des 
productions vétérinaires de MM. Folpitï Hurirel 
àArboçal ; que M. Du/ai-Desalines vous a 
rendu compte de trois prospectus d'un projet 
d'association contre les ravages de la grêle , 
de Hncendie et de l'épîzootie. M. Bey-Monléan ^ 
dont rien ne peut ralentir le zèle , a été , comme 
dans les années précédentes ^ exact à remplir 
le petit nombre de lacunes qui ont interrompu 
la série de vos travaux , en vous entretenant , 
dans ces courts intervalles, des faits les plus 
^ remarquables que lui ont offert , soit les An- 
nales de l'agriculture française ^ soit l'Agronome 
frahçds. 
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PROGRAMME. 



r;-; 



lyun Prix et de plusieurs Primes , proposés par 
la Société Royale d'Agriculture , Histoire 
naturelle et Arts utiles de Lyàn^.pour être 
^ décernés en tS±i et 1822. ' 

Ett ,1 8 a I. 

SujetduPbix ^^ 

l>étenniner I^LiNE et Colnmelle pensaient qu'avant la floraison ^ 

le mode de leg plantes tiraient pea de la terre ; cette opinion a 

nu on es ^^^ adoptée par plusieurs agronomes modernes d'un 

plantes avant . . 

leur floraison g^^^^^ poids; il en est d*autres également recomnHin- 

dobles, qui croient que pendant tolit le cours de leur 

existence y les végétaux puisent dans la terre Les élé- 

mens de leur nutrition. - ) 

Il serait important de résoudre ce problème 1 dans 
un tems surtout où Von s'occupe beaucoup des engrais 
et des mojeos d'en obtenir. En effet, si , avant la flo- 
raison j certaines plantes , et particulièrement des gra- 
minées, n^ont besoin de la terre que pour leur servir 
d*appui , on peut eii couvrir des terreins sablonneux, 
arides , et fumer ensuite par leur mbjen ces sols ingrats. 

D'après ces motifs , là Société demande que l'on 
détermine par des expériences déci^ves. i.^ S*il est 
vrai que les plantés ne pompent rien ou presque rien 
de la terre , ' d^epuis Tépoque du développement de 
leurs feuilles séminales (Cotylédons) jusqu'à celle de 
leur floraison» 
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i«o Si l'état vigourei^x de9, plante» que Pon remar- 
que dans UQ epjdpoit bien famié, est dû à Vabsorptîou 
par les racines des principes natriti^fs renfermés dans 
Ten^^i^is , ou si cet ^ti^t tient à quejiqu'autre cause ; 
et dans ce cas, on la ^déterminera. ,. 

3.^ Si \q9 faitf açqi^is , pu ceux qu'on pent acquérir 
sur ces questioi^s de physiologie végétale ne s'appli- 
quent pas au procédé d'après lequel on cultive cer- 
taines plantes pour les enfoi^ir avfmt leur flpraispn. 

Le, prix sera une médaille d'or, d.ç .5oo fr« ^ Q^ la 
même valeur en numéraire. 

Lç Qoncoursi^sei'a cUp» Iç. i.**^ janvier 182 !•. 
: Les ménio^:^ .devront étire adrçf^és ava^t çej( époi- 
que a« Séçi^t^ire de I4 Société ; ils ne porteroji^t poipt 
le nooi de,,r^ut^ur,,mais seulement une devise. On 
y joiiid^a un InU^t cacheté qui contiendra la devise 9 
indiquera le nom et l'adresse de Tauteur. 

Les inenibrés titulaires dé la Société sont seuls ex-> 
ceptés du concours. ' ^ . 

•;■.-,> ' . , . , !.'• PRIMEr 

■ «• ;' f-; : 

• 'Il 7 a .bcÉiucpup 4^ très^boopes charrues à o^^Ule s , Indiquer W 

fises; elles s^t tr^3-prt>prei9 à lab«w»rei^ en pl^nc^çs TOeillweCMr- 
!_!.,.. Ml 1 \. i_ -j . rue à tourae- 

bombëes j^l en. atUons les ferres. Immides^i.rei- oreille, pouria- 

tienneÀt l^an ; i^Misissilterl^il de. ^oiines çbarrues à bourer à plat à 

;DreiUei mobiles^ autrement idiUsaià, tourne^ oreille 1* profondeur 

avec lesquelles on puisse labourer aplaties terres qui *^ "poucet. 

ii^r^ennent pas l'eau,, telles que celles de la ma- 

jeure^partie de notre départe^odeat, 4e jc^lui de l'Isère , 

Me. î ii ' — : >: .. ;.j ,, .,0 ^... •. . 

Coaune une charrue de. ce geitr/e serait JTqr^util^, 



v ' 
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la Société accordera uae ptiiàe à celui qnl la fera 
connattire ; elle devra étïre assez solide ponrlabourer 
à plat, à la profondeur de 9 à 12 pouces^ en em- 
ployant quatre clievaux 6a quatre boeufs dé force 
moyenne ; elle sera légère , afin qu*étant attelée de 
deux bœufs ou dé deux chcTanx également de force 
moyenne, elle puisse labourer à la jprofondeur de 9 
à 8 pouces : profondeur ordinaire dii labourage des 
meilleurles cbarrttes à tourne-oreille 1 lesquelles ont 
le déâiut de ne pas tenir la raie nette et de ne pas 
bien retourner la terre. 

On désire en niême tem's, que cette nouvelle char- 
rue soit d^îiu entretien fadile et peu coûteux , qu'elle 
puisse même remplacer la charrue à Oreilles fixes et 
ouvrir sans effort les raies d'écoulement que Ton fait 
»•• PaniE ordinairement dans les terres lafbonrées à plat. . 

Comparer j^^ Sociétié flivaH proposé • Tan dernier • une prime 
les effets de j . • *• 1 i 

1' n ai d r ^^^ expériences comparatives sur le nouvel en- 
tière avec ceox grais végéto-minéral , àii Gadoue artificielle, et te 
d'un^ cowpost pfoddt des foss'é^ d'aisance*; eHc a cm d^oîr » éette 
âollde ou Bqiil. aàiriéè/donner irti champ plus vaste aux agronomes 
: * . , qui diHgent leurs téàketdkes ve^s la préparatkni dés 

'- composts tant sdlides que liquides; elle les invite à 
' comparer les ^eftets du fumier der litière pure mrscvia 
engrais factice quelconque 9 n'importe le règne nfttu- 
ref qui en aura fourni les matériaux ; elle désire que 
le compost et le Aimier d'écurie soyent employés 
simultanément pour une récolte de même nature 19% 
sur uirchaftip«^ià|tV au moins l^étendue 4e deux 
bicherées (environ 28 ares). 
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Les concarreDs feront connattre exactement les 

procédés dç^ fabrication da compost ^u^ils auront 

pratiqués, les dé|^e«8|s. qu^ils aui:pnt fi^ijtesj et les 

résultats qu*i(s anron^t obtenus», 

La Société ayant appris que des mécaniciens 8*oe- 
Gupent à Lyon de là suppression des cartons , a cm 
dévoâf les eàcouragfer' dans îàne recherche qui a pour 
objet de simplifier uttè machine dont on' admire déjà 
la' simplicité* SUls attbîgnaient le bat qti*ils se sont 
pi^oposév ilsaSsoderafent leur^noms à celui d*an artiste 
distingué , ils étiteraïent aux fabricans des dépennes 
en cartons , qui , pour de belles étoffes d'ameublement 
peuvent s^éleyer juisqu*à dix mille francs. On désire 
que le nouveau moyen puisse fournir des résultats 
âàssi heureux dans rexécotion que ceux que procu- 
rent les cartons" : sanrs quoi Tinnovation ne serait pas 
nn perfectionnement, 

La Société s'empresse d'assurer ceux qui s'occupent 
de cette impôrtaiite recherche que Tartiste célèbre 
qui a donné son nom k la "machine dont il s'agit, 
verrait avec plaisir celte addition à son travail, et 
sera toujours disposé à faciliter par -ses conseils les 
moyens de la produire. 

n faudrait qu'i^ rinstant of^.le battant est arrivé 
\k la plus grande diftanç^ 4|C l'oi^vrier, il lançâf la 
navette à pea près cemmo cqU à lieu dans les. métiers 
où Ton emploie U^avette, calante; mais pour faire 
cheminer cette dernière 9 ronvriejr est encore obligé 
de tirer Qtte corde .qui. passe sur des poulies ^ et 



3 «• Primb. 

Parvenir à 
supprimer les 
cartont de la 
machine dite 
de Jacquard. 



4'"^ PamB. 
Fair« passer 
la navette par 
an moyen mé- 
canique , de 
ma^iière à ce 
que l*ouvrier 
ait timultanë- 
nenc les deux 
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mains an bat- 
tant, afin d'ob- 
tenir plut de 
régularité dana 
la trame. 



5 .«• Prime. 

Comparer les 
résultats de la 
culture du fro- 
ment après les 

pommes de 
terre , et après 
d'autres plan- 
tes^k telles que 
le trèfle t/ le 
cbaBTi«,<etc« 
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qui imprioïe le ihouveménC à la navette ; l'ouvrier 
est obligé d'aliandôuner te battant p'ôuk* dfôniiier céttel 
impulsion. On désirerait que c'efui^ci, siùU détacher 
les mains du battant , pût' faire' agir la Bavette ; il 
serait dès-^rt plus: ma^re de, soa mouvement , il 
frapperait constai^om^nt. avec ré^ub^ité^îl serrerait 
plus également^ les fik-deja t|najai^j et ei^i^er^ait 

l>ttvrage d'anfi "PWèr^ J^BÎFf^tÇr: 
Les co^ïiHM^ea^Ae .doiveiU p^ cEaiiidre<qiie leurs 

inveiaions.sçueat dXvjulguées ; elles. serout ^nstatées 
par trois comnâssairas de la Société» .gui s'enga- 
geront à les tenir secrètes y i^ se, borneront à dire 
daxis leur rapport si elles ont ou non .Att^Hnt le but 

p^C^posér (.nu ^ , .:, c :■ • ; . 

.Le conçpurs^>pour ces qujatre primçB d^çnconra- 
gement ,> sera .f^rjmé le. t.^'^ jamri^ .x82i. , 

En 1821^ : ^ > 

.C'0St une piiatiqu^ asseaç; répapdue de faire suc- 
çéd(9r>le frofue^^ifuxpommea de Aeçre, cependant 
plusieurs Agr^omes écl^rés pensant que le froment 
ç^in^ immédiatemeat après la récolte de ces tuberci^les, 
qu'on ne plante jamais sans engrais, produit ea 
général moins que celui qui succède au trèfle , au 
chanvre , etc ; ou à la •jachère , après un bon fumage. 
C'est pbur mettre hors de doute les effets de ces 
modes' d'altehiats , que Ik Sôciaé propose une prime 
pour ' lin ' essai bompslraftif de <Julturc , du froment 
après la pomme de tëi¥e, et àtH-ès' d^autrés platitb» 
qrf laissent dahs'la terre dèïeugrais, teUes ^«e le 



Digiti 



izedby Google 



àt Lyon,: ^241 

cliaiiTre , le trèfle > etc. La Société désire que cette ex- 
périence soit faite sur une étendue de terrain au 
moins de 1 bicherées lyonnaises (27 ares 64 centiare) ^ ., patME 

Après ott hi?er rigoureux qui a fait périr beaucoup Coltiire com- 

d'olhriers » et qui en a mis un plus irrand nombre P^'^^y^ ^^ 
. r o ly^lj plante» 

hors d*état de donner, deplusieors années , une bonne ^i^K^reâ U 
récolte ^ on s^it plus que jamais combien il serait colza ( hr<u^ 
«Tantageux d'étendre la culture des végétaux herbacés '^ oUracea 
oléifères. Parmi ces plantes, il en est trois déjà cul- J^^Jj^^^jA,! 
tiréfs autour de Lyon , dont la Société désirerait de ^in,^ (papaver 
eonnattre les produits par une expérience comparative; somnifemm ) s 
La première est le Colza ( brassiea deracea campes tris) ** * moutar • 
dont la propagation dans le Lyonnais est due à notre ^^ ^^^ ^^ 
illustre Roûcr^ La seconde est le pavot des jardins 
( papas^er somni/erum} , que MJ"^^ Lortet cultive aveo 
succès depuis deux ans. La troisiènm est la moutairde 
blanche (^sînapis alba ), qui a été Tob jet d'un hemreot 
essai tenté à la Guillotière par M. Foidehard. 

La Spciété propose aux cultivateurs du d^artement 
4e sener cbaome de ces trois plantes au moins sur 
une bicher^ lyonnaise, de tenir acte des frais de cul* 
lure» .de la quantité de graines employées, des pro- 
duits obtenus. Une prime sei* la récompoise de celui 
qui aura le mieux rempli. ces conditions. ^, Pamfi. 

L'un des correspondans ïes plus distingués de la So« Comparar» 

ciété,M.Duwttre,quîaécritsurréducationdesvers P^' l'Aiuca. 
. . , y ^ , r don des vert à 

à soie un ouvrage estimé , regarde comme très-avan- ^^j^ j^^ feuille 

tageuse la pratique de greffer les mûriers. D'un autre de mdrfer greffe 

côté des éducateurs penchent pour le mûrier sauvageoii; *^?^ ^^^* ^* 

sadiier non 
16 
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freffë, jtt^tî- et malgré 8aIoog;a6 eipérience» le respectable 1)^/»-' 
dolo n'a pas osé décider cette question. 

Cest afin d'arriver à la solution de ce problème 
intéressant, que la Société propose d*éleyer au moin» 
]une once de vers à soie avec de la feuille de mùriéir 
grefié , et la mtme quantité avec de la feuille de sau- 
vageon. Elle désire que ces éducations ayent lieu simul- 
tanément, dans le même local , en employant les mê- 
mes soins ; et autant que possible en donnant des 
feaiUes fournies par desarbresy nourris sur.le mèm« sol, 
etc. On tiendra note des quantités, respectives de 
feuilles consommées , de la durée de Téducatio», et de 
tous %ei produits. 

ConditUms générales à rempUr par les concurrens. 



. Chacune de ces primes consistera en une médaille 
de cent francs on en la même valeur en numéraire y 
au choix des concurrens couronnés. 

Pour les primes à décerner en 1821 , les mémoires 
et^ certificats devront être arrivés avant le pfemieir 
janvier 18211 , et pour celles qui sont proposées pour 
1822 avant le premier janvier de cette même année. 
(Ces termes sont de rigueur). Us seront adressés k 
M. Gro^ter, Professeur vétérinaire , et Secrétaire de 
la Société , ou à tout autre Membre du bureau. 

Les concurrens , pour les primes , doivent être do- 
miciliés dans le départennent du Rhône. Us sont 
libres de faire connaître leurs noms^ les membres or* 
dinaires de la Société sont exclus du concours. 



Digiti 



izedby Google 



d€ Lyon. 243 

TABLEAU 

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE 
D'AGRICULTURE. 

Au i.^ janvier 1820. 



BUREAU. 

Messieurs 

Le Comtes de Lczix-MiUtnÂsiA , ^ , Préfet, Prësîdenf 

d^bonneur. 
Le Baron Raicbavb , ^ , Maire de Lyon , Président 

d'honneor. 
CoGBARD , avocat en la Cour royale de . Lyon « 

Président. . 
Le Comte Riverieux de (ïULiibost, }^ ^ ». Colonel 

de la Garde nationale , Vice-président. 
Grognier, Professeur Vétérinaire , Secrétaire. 
Lerot-Jolimont, Secr.-adjoint j chargé des archives. 
Desoiakps père , Trésorier* - 

MEMBRES TITULAIRES. 

Messieurs 

i708.Rast-Maupas, propriét. ,^ort S^-Patt/ , N.<> 95» 
Rienssec , ^ , Conseiller honoraire de la Cour 

Royale 9 place LouisJe-Orand. 
Grognier, Professeur à Técole royale vétérinaire. 
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i798.Tabard , Professeur émérite à rAcadémie'^ de 
Lyon, rue Tramassac* 

1800. pojat-d'Ambérieux , ^ » propriétaire , place 

Louislt-Grand , n.^ 24* r 

1801. Le CheTalier Nnguea, ^ , président de k Cour 

Royale , tue du Pityraié 
Deschamps père , pharmacien , rue St-DomM" 

que^ n.* 73- 
Mognat de TEdose, propr. ^ rue de la Sphère. 
i8oa. Gonin , teinturier en soie , quai St-Benoil. 
Garrel , propriétaire 1 quai de la Baleine. 
Bellet de St-Tririer, propr. ^ rue de la Charité 
Charrielr de Satniie?ilie9(0« ^)^ mattre des 

requêtes , rue Sala. 
Faiisoles ^ propriéUire , à^ Vaite. 
De Moidière ( Othon ) « administrateor de la pé- 
pinière départeinentide,7r/. Loui44e-^Grand. 
1804. Rey-Monléan , administrateur de' la pépinière 
départementale , quai Sinclair. 
P&sserat de la Chapelle 9 ^ f propriétaire, me 
du Feyrat. 
: Le Comte Rirerieux de Chambost > ^ ^ f 
Colonel de la Garde nationale , me du Ft^rat. 
i8o6. Leroy-Jolimont, propr. , rue Longue. 
Lombard 9 ^ 9 prcqpriétaire, rue Sala. 
1807. Mognat de Liergues 9 propr , rue de la Barre. 
■' ' Eyuàrâ f ràéàedn f plaoe Si-Clutr. 

Madiot> directeur de la pépinière départemen- 
tale 9 chs de t Observance. 
Barre père^ Pharmacien 9 />face#b la Comédie- 
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1810. Pelletier, pharmacien , p/flcc rfw fldirt. 
De St-Didiex, propriétaire, rue Sala. 
181 !• Socquet, ancien professeur de façidté à l'Aca- 
démi(B de Lyon , fiUm des Carmes. > 
Guerre , avocat , aux Célestins. 
1812. Cochard , avocat , place St-Jean. 

Le Chevalier Perret de la Me^ue , ^ , adjoint 

de la Mairie, rwe 6Ve-Hèfénç., ^ 
Le Chevalier Del^rme, ^, ancien procureur- 
général, près la Cour royale de Lyop, rue 
, du Peyrai. 
x8iJ. Robin de ^eauregard , * 1 propr. , rue dfi Plat. 
I^scepne , propr. , place Léviste. 
Dnjat-des-Alimes, propr.» jp/. LoMÎs4e-prand. 
Saissy , médecin , rue St-Cdme. \ 

Rainardr professeur, k TEcole royale vétérin. 
1814. Margaron , maire de Dardilly , rue de la VieMe- 
Monnaie. 
Guillemet , ancien professeur de la faculté de 

r Académie de Lyon , à Serin. 
Honoré .Thorombert, àvocaft , auat. CtSestins. 
Barre fil», pharmacien, p/ace'<2e la Comédie. 
1817» Dugat^Ponchon «propriétaire,, rue floyaU. 
Muthuon, ingénieur enchefdes mines et usines, 

rue Rozier. 
Desehamps fils, pharmacien, me Sl^Dominique. 
Bouchard , mécanicien , rue de VaâJfecour. 
Casot , propriétaire , tue du Peyrat. 
i8id.U Chevalier de Mavtinel ^ ^iS^ 1 <>>lMel en 
retraitCi rue Sala. 
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i8i8«Le doctenr Terme, me du F^aU 

Bouihier de Borgard , rue du Fiat. 

Jacquard, 4)f^ , mécanieieK ^ rue Vauhecour, 

Bnmet , propriétaire , rue St-Jean. 

Rémond, prc^riëtaire , rue des AugusUns, 

Janson , chirorgien-major de Fltôtet-Dieu. 

Acher , conseiller à la Cour royale , ^uai de la 

, Baleine^ 

Basset de la Pape f ^ ^ rue Si-Dominique. 

Chareton , propriétaire. 
1819. Balbis j professeur de botanique , àla Déserte. 

Billon , propriétaire , petite rue des FeuiUans. 

Michel, propriétaire, rue Puits-Gaillot, 

Monnier , Arocat-général , rue St-Dùminique. 
iSâe* Fantet , propriétaire, rue Veuve. 

Trolliet, médecin, rtiê PuitS'Gaillot. 

Frèrejean fils, manufacturier, place Léviste. 

ASSOCIÉS VÉTÉRANS. 

Messibitrs 

Barges, propriétaire, à la CuUlotièrem - 

Chancey, à Belleville. 

Frossard , naturaliste , à Paris. 

Lanôix, pharmacien , à la GuiUotiére. 

Le Camus, à Paris. 

Roux , professeur émérite de la fiiculté des 

sciences , à Lyon. 
iWillermoa , rue des Fantasques. 
Moutou-Foutenillei professeur d'histoire naturelle^ 
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ASSOCIÉS CORRESPONDANS. 
Messieurs 

Albanis de Beaumont , à Vemas. 

Le Comte d*Albon , à Arranges, 

Amoreux , médecin , à Montpellier, 

Arthaud de la Ferrière , à Pierreu. 

Arthaud , propriétaire , à Arles. 

Aulauier, propriétaire. 

Bauoier , ingénieur des naines , à Paris, 

Begon , propriétaire , à Ste-H^ppotite. 

Belleral , propriétaire , à Montpellier. 

Boesse; ^, propriétaire, à la Thenaudière. 

Le Comte de Bondy, (C/^ ), à Paris. 

Bonaire » ^ » ancien Préfet des Hautes-Alpes. 

Bravet , médecin , à Annonay. 

Brébisson , propriétaire » à Falaise. 

Brachet • à Trévoux. 

Bnnira , professeur de médecine , a Turin. 

Busson, ingénieur y à Paris, 

Cadet-de-Vaux, de la Soc. d'Agr. de la Seine, à Paris, 

Cadet-Gassiconrt , ^ , pharmacien de S. M. ^ ^ Paris. 

Cartier-Trolli , propriétaire, à Trotli. 

Le Comte Chaptal , de Tlnstitut i ( G. ^ ) , a Paris. 

Lé Comte Chasset ,' ( G. ^ ) ,' â Paris. 

Le Comte Chabrol de Grousol , 4^ , conseiller 

d'état, à Paris. 
Chenaod-Desportes , propriétaire , au Mans. 
Çhirat aîné, ^, juge de paix', à Souzjr. 
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Chrétien ^ projpriétaire , h Condrieu. 

Olément, anciei» juge à laCoar de justice crlmînellef 

à Montpellier. 
Curier ^ ff^ ^ secrétaire perpét. de rinstitut» à Paris, 
David» propriétaire, au Ripeau^ près dç Toï^rs. 
De la Chance ^ àla Chance. r 

Le Baron de Gérando ( O ^i^ ) , de l'Institut » à Paris, 
Delambre , ^ , secret... perpét. de Unsiitut j à Paris, 
Depoix-Marescreux , propriétaire , à Marescreux, 
De Rosni , à Valencienne, 
Deschamps , propriétaire ^ à Lausanne, 
De Truchi , ^ officier de la garde rçyale , à Paris, 
De Vellay , professeur de mathématiques , ^ Loiusannç, 
|»e Marq. d'Herboa?ille » pair de France C % à Paris, 
Dubouchage de Brangues ^'pipopnétai^e ^ à Brangues^ 
Dubottch^ge, propriétaire • à GrenpUe, 
Dumàrché, propriétaire, à. Pont-de-Vaux* 
Dnpalais, propriétaire, à Valence, 
Duvaure , propriétaire , à Crest, . .^ 
Fanre fiiguet, propriétaire^ à, Crest. ., 
Fleury, propriétaire, à St^VoUier. 
Finguerlin ,. n<égpcjant , en Suisse, ^ < . 

Le marquis de tontanes , (G. ^ ) ^ pair de France. 
Lé Comte 'François de Neufchâteau, de Tlnstitut, 

(Q. * ), à Pari^. 
Gallois , ingéniep^ des mines | à Paris, . 
Gasparin, propriétaire^ à Oronj^f. ^ 
Greffier, médecin, à Chalons-sur^Mopm, 
Guettât, mécanicien, 4 HiVç-iJe-Gfer, 
Guérin , médecin I à Avigt^n. 
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Hanteyille , propriétaire , à Vevay. 
Le Vicomte Hëricart-Fcrrand de Thuiy,*, ingénieiir 

en chef des mines , à Paris. 
Hurtrcl-d'ArboVal , à Boulogne-sur-mer. 
Hozard, ^ , membre de 1- Institut , à Paris. 
Jussieu, ^f membre de llnstitat, à, Paris. 
Labbe, propriëtoire, à Menufamille. 
Le Comte Lacépède, (G. O. *), membre de llnstitiit 

à Paris, 
Lamarck , ^ 9 membre dé Tiilstitat , à Paris. 
Lamartine , propriétaire , à Mdcon. 
Lapierre, professeur d'histoire naturelle, à Rouanne, 
Le Comte de Laurencin ^^^i '^^ à la Chassaigne. 
Le Duo de Lar^Hshefoueauld ^ ^ , pair de France 9 

à lÀancourt. 
Lavaletté , propriétaire , i Grenoble. 
Latonmelle, propriétaire, à Coligny. 
Leroy-Champfleurj , propriétaire , à Genay. 
Martin aîné, ^ ^ médecin, à St-Ramberl. 
Marcel de Serrés ^ naturaliste , à Montpellier. 
Maarice , propriétaire , à Genève. 
.Menjot-d'£lbenne> propriétaire, à Couléon. 
Molard , membre de Finstitut , à Paris. 
Moscati , pi:ésid6nt de Tinstitut Italien , à Milan. 
Le Comte Najac « ( C. ^ ) conseiller d'état, à Paris. 
Nœl, 41^ , prof esseur d'éiot[ttence , à Paris. 
Palmieri, botaniste^ à MUan. 
Pictet de Rochemont, propriétaire, à Genève^ 
Fini, professeur de botanique 9 à Milaii. 
de Poncins, maire de Feurs. - 
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Posuel de Verneaux , à Paris, 

Potôt, médecin, à Paris. 

Prost» médecin, à Paris. 

Puthod dé Maison-Rouge , propriétaire , à Mdcon. 

Rast-Decarmans , i^^ ancien Secr.-gén. de UPréfect 

au Mans. 
Raymond , tj^ , professeur de chimie , à. Sl^VoUier. 
Uippoljte de Rosières , à Messimi. 
Riche, propriétaire, à Sl-Alban. 
Le Chevalier Riboud, ^'f ^ Bourg. 
Le Comte de Saint-Vallier t ( G. O. iS^ ) , pair de 

France, à Paris. 
Saloz, Tétérinaire, à Odessa. 
Scrheiber, directeur des mines, à Al^noni. 
Servin-Comon , propriétaire , à Con%on. 
Souligné, propriétaire, à Fpule-Tourtc. 
Silvestre, membre de Tinstitut, à Paris. 
,Thiebault-de-Bemeaud , Tun des bibliothécaires de 

la bibliothèque Mazarine, à Paris. 
Thouin , membre de Tiustitut , à Paris. 
Thouin , jardinier en chef du jardin des plantes,^ Paris. 
Troufiaut , ancien professeur de botanique, à Autun. 
Vai?olet , propriétaire , à Si-Lager. 
Valentin, ^, médecin, À Naru^. 
De Varenne-Fenille $ i^t à Bourg. 
Yaloud , propriétaire , à Fleurieux sur Puirbresle* 
Veminac , ex-ambassadeur en Suisse , à Paris* 
Vidaillan , propriétaire , à Auch. 
Vitalis, propriétaire, à Sl-VaUier. 
Volta , professeur de physique , à Pasfie. 
"Waton , médecin , à Carpentas. 
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T A B L E 
DES MATIÈRES. 



RëflexîoDs for les expériences d*agriciiltarei par 
le Secréiaire. 5 

statistique: 

Notice statistique sur la commane de Loire ; par 

M. Cochard, 12 

Notice statistique snr les chèTres des Monts- 

d'Or; par M. Grognier, 23 

Notice statistique sur les bètes à cornes du Rhône; 

par le même. 54 

Aperça statistique snr les vendanges de 1819; 

par M. Iiej<Monléan. 5t 

Renseîgnemens jor la statistique deis récoltes de 

1819; par une commission composée de MM. 

Rémond, Margaron ^ Mognal-dc-Idergue ^ le 

cheyaUer Perret , et Rey^Monléan. - " 56 

ENGRAIS. 

Recherches sur les composts végéto-minéraux ; 
par M. Rey-'Monléan. 68 

Note snr le même sujet ; par M. Deschamps père. 60 

Obserrations sur Tengrais régéto-minéral , liqui- 
de , communiquées par M. Billon. 61 

Notice sur la lizée helvétique 1 commupiquée 
par M. Barre -fils. 66 
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Sur la cause des effets da pldfre calciné qii*oa 
répand dans les prairies artificielles; par M. 
le docteur Socquet. ^i 

Résultats Ibui^îs pai^ la i.^ série d*expérîenées 
faites au printemps de 1817 9 sur deux carrés- 
longs , semés Tun en trèfle , et l'autre en luzerne. 79 
Den^ème série d*expériences. fi% 

llésultats fournis par la deuxième série d^ex^ 

riences, même année f 1817* 84 

Troisième série d'expériences. 86 

Quatrième série d'expériences. 89 

Résultats; par le même» 90 

Notice sur le système des irrigations 9 suri en 
Piémont; par M. Muihuon. ii5 

AGRICULTURE. 
(Végétaux Hruba^és.) 

P(ote sur un mode particulier de culture de la 
pomme de terre; par M. Othùn de Moidiére. ic6 

Diverses obsenrations sur lek pommes de terre; 
par M. Chancey. 119 

Sur la culture des plantes oléagineuses» dans le 
départ, du Rhône; par le chev. de Martind. ia3 

Sur la pistache de terre , ( arachys hypogœa ) ; par 
M. Bouchard-Jambon, 128 

Sur la culture de diverses plantes herbacées ; 

, par*M. Chànceiy. lay 

Observatiolis sur des variétés de melons , cultivées 
en plein champ aux environs de Lyon ; par 
M. MadioL ^ 1 Jo 

éur le Potiron , bonnet d'électeur ; par le même. i34 
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(Arbres.) 

Notes sur rétablissement des pépinièrei; par 

M. MadioL i5S 

Sur nne Tariëtë de nriiiga et unci yariété d^alî- 

sier; par le même. i3ô 

Sur trois variétés de poiriers ; par le même. i5j 
Sur une espèce, d'Aubepin et une Twriété de 

Tuyu; par le même* iSg 

Sur six Tariétés de Châtaignes qo'on ciiltire 

dans le département du Rhône ; par le même. 14 k 
Sar la greffe du noyer et sur celle dn m&rier; 

par le même. i44 

Note sur un mûrier de la Caroline; par le même. 147 
Expérience sor le mûrier de la Caroline , et celui 

de Gonstantinople ; par M. Faissoles. 148 

Projet de plantation des mûriers nains sur les 

sols infertiles ; par M. Chancey. ibid 

,Piantation des mûriers le long des tapis de la 

Croix-Rousse, etc.; par M. MadioU i5c| 

Rapport sur la plantation des mûriers dans le 

départ, dn Rhône , par le cher, de MarUnel. i5i 
Rapport sur des magnaneries à soie blanche^ 

par. M. Muthuon. 1^4 

Note sur rétablissement de M. Poidebard ; par 

M. le. colonel de Martinel, i55 

ART VÉTÉRINAIRE. 

Observation Tétérinaire , par M. llainard. i^j 

Note sur la rage canine ; par M. de Moidière. i58 
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Observation d^une néphrite , à la suite d*un coup 
, sur les lombes ; par M. de Gasparin ^ cor- 
respondant. iSg 

ARTS UTILES. 

Notice sur lé jaune Braconol , où d'orpiment ; 
par M. Tissier. i65 

Description d'un poêle économique; par M. 

■ Leroy-Jolimont. 164 

Procédé propre à dévoiler le mélange des farines de 
pommes de terre et de froment ; par le même, 167 

Examen de diverses farines soupçonnées frau- 
duleuses; par MM. Socquet et Pelletier, 169 

Panification dii froment de Pologne , comparée 
à celle du froment ordinaire ; par M. Rey^ 
Monléan. 170 

RÉCOMPENSES 

décbbuées par là Société* 

Grande médaille d*br décernée à M. €2e Gasparin^ 
correspondant, auteur d^un Mémoire sur les 
maladies contagieuses des bètes à laine ; rap- 
porteur, M. le docteur Janson. 172 

Prime de 100 fr. , décernée à madame Lortetf 
pour la culture du pavot , comme plante oléi- 
fère ; rapporteur, M. le colonel de Martinet. 186 

Médaille d'argent accordée à M. Pidancet, auteur 
d*un mémoire sur les insectes nuisibles à la 
yigne; rapporteur, M. liçYj-ÏÏLonléan^ 187 
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DÉSIGNATION 

DES Agriculteurs les plus recommàmdàbles 

DE L^ARROKDISSEMElfT DE LyOH. 

Traraax de M. Rasl^Maupas. 189 

Traraux de M. Cochard. , 192 

Travaux de M. BiUon. 194 

Désignations des Candidats pour la correspon- 
dance da Conseil général d*agricaltare. 198 
r^ÉGROLOGIE. 

Notice sur M. de Chavannes. 200 

Notice sur M, Gokier. 204 

Notice sur M. Sionntst. 210 

ËVÊNEMENS 216 

OUVaAGES OFFERTS ▲ Lk Société. 221 

PROGRAMME 

D'un Prix et de plusieurs Primes qui seront 
décernés en 1821 et 1822. 255 

En 1821» 

Sujet du Prix. "• 

Déterminer le mode de nutrition des plantes 
avant leur floraison. ibid 

xJ^ Prime. Indiquer la meilleure charrue à 
tourne-oreille , pour labourer à plat , à, la 
profondeur de 9 à 12 ponces. 236 

2.me Prune. Comparer les effets de Tengrais de 
litière avec ceux d*un compost solide ou liquide. %5j 

5.°^^ Prime, Parvenir à supprimer les cartons de 
la machine dite de Jacquard. 238 
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4."^ Trime. Faifre passer la navette par un 
moyen mécanique , de manière à ce que Tou- 
▼rier ait simultanément les deux mains au 
battant « afin d'obtenir plus de rég;ularité dans 
la trame. ihid. 

En 1822. 

5.™' Pnl7te^,Comparer les résultats de la culture 
du froment après les pommes de terre, et 
après d'autres plantes j telles que le trèfle, le 
cbanvre, etc. 259 

6.°^ Prime. Culture comparative de trois plantes 
oléifères ^ le colza {hrassica oleracea campes- 
iris); le pavot des jardins, {papas^er somnlfe- 
mm ) ; et la moutarde blancbe » ( sinapis alba ). 240 

^ me Prime. Comparer, pour ^éducation des vers. 

. à soie , la feuille de mArieip greffe avec celle du 
mûrier non greffé , vulgairement dit Sauvageon. 241 

Conditions générales à remplir par les concnrrens. 24^ 

Tiibleau des Membres de la Société. 24^ 
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FAUTES ESSENTIELLES A COBBIGER. 



Pag- 71 j lîg- 18 , au lieu de Sf. Humfry , 
USEZ : Sir Humphry. 

Pag. 92 , lig. i5, au lieu de quarts usm : 
quartz. 

Pag. III , lig. 10 ♦ au lieu de tant chimique- 
ment qu'adhérente emprisonnée, lisez: 
tant adhérente que chimiquement empri- 
sonnée. 

Pag. 124 , lig. 26 , au lieu de facile à acch*- 
mater , lisez : quoique difficile à accli- 
mater. 

Pag. 125 , lig. 7, au lieu de passarage, lisez: 
passer âge. 

Pag. i37 , lig. 17, au lieu de Mesbilus, lisez: 
MespUus. 

Pag. 139 , lig. 6^ au lieu de mai, -lisez i juin. 
Pag. i53 , lig. !.'«, au lieu de 8,995 , lisez: 

9,540. 

id. lig. 23 , après Savignj , lisez : 
Poidehard^ commune de Tassin. 
Pag. 210 et suivantes , au lieu de Syonnest, 
lisez : Sionnest. 

Pag. 232, lig. 24, au lieu de malangurato, 
LISEZ : malauguraio. 

à la Liste des Membres Titulaires. 

Pag. 346 , Aijrès Chareton , propriétaire , lisez ; 
Tissier, professeur de chimie. 
Janson^juge au Tribunal de i."* ins- 
tance de Lyon. 
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